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HISTOIRE 

» 

De lay^gociation des (tént" 

hajfadeurs 

Envoyez 

AU DUC DE SAVOYE, 

Par 

i 

Les Cantons Evangeliques. 

l'Année 168^. 

Omme l'Ambaflade que 
les louables Cantons E- 
vangeliques envoyèrent 
au Duc de Savoye en 
\6%6. pour intercéder en faveur des 
Eglifes des Vallées étoit également 
importance & difficile > & qu'elle 
peut donner lieu à des reâéxions 
ires oppofces » j'ay crû que j'cnde- 
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Tois donner L'hifloire aupublicaf- 
fin que les perfonncs équicables 
étant iiaAruices de ce qui s'efl pafle 
dans cette négociation puiifent ea 
faire un jugement jufte & raifon* 
nabic. 

Pour cét cfFet je raponeray les 
particularitez les plus coniiderables 
de cette AmbaiTade ; £t comme je 
ne travailleray que fur de bons me^ 
moires * & que ma plume ne fera 
conduite ni par l'intérêt > ni par la 
haine , ni par Taffedlion , j*efpere 
que A je ne puis plaire au Ledeur 
par 1 éloquence & par la politefle de 
mon flile » je pourray du moins le 
fatis faire par la fincerité , 5c par la 
fidélité de ma narration. 

l( efl certain qu'entre tous les Etats 
Proteftans les Cantons Eyangeli- 
ques fe font toujours diflinguez par 
l'Amour qu'ils ont fait paroitre 
pour leur Religion > & par l'ardeur 

avec 



' avec laquelle ils font encrez > dans 
< les intérêts des Eglifes Reformées. 
Dés que le fianabeau de la Reforma- 
cion fut allumé en France , ils con- 
, cribuerenc de couc leur pouvoir 
-pour avancer Toeavre de Dieu 
dans ce Royaume là, & ils dépêche- 
renc plufîeurs Amballkdeurs vers 
François I. ScverslesRoys fesSuc- 
ceffeurs pour les prier de faire tcC- 
fer les cruaucez que le Clergé Ro~ 
main exer^oic contre les fidèles qui 
faifoienr profeUion de la vérité. 
„ ils ont fait paroi tre le même zélé 

'^ans toutes lesperfecacions que les 
Eglifesde Piémont ont foufïèrces: 
Dans celles des années i6$f. Se i66$^ 
ils envoyèrent des Ambafllàdeurs 
tu Duc de Sayoye pour intercèdes 
en leur faveur, & pour les mainte- 
nir dans tous les droits qui leur 
ccoienc acquis par les conceilions 
defes Ancêtres j£t en i6S6. dés qu'ils 
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furent informez de ce qui écoïc con- 
tenu dans rjtdic que ce Prince avoi c 
donné cotre leurs frères de Piemôc» 
ils témoignèrent en être extrême- 
ment touchez ; Et comme ce peu» 
pie infortuné étoic attaqué avec 
plus d'inju/liee qu'il ne l'avoit jâmais 
été, &c écoit menacé du mal le plus 
terrible que l'on puifl'e conccv'oir, 
ilsrcfolurentde faire tous leurs ef- 
forts pour lé détourner. 

En efïet auparavant, leurs enne- 
mis ne s'écoienc proposé que de les 
relïèrrer dans des bornes plus étroi- 
tes , & que de leur ôter le droit d'ha- 
biter dans la pleine donc ils avoienc 
toujours joùyj Mais, alors on avoic 
deitein de les priver encieremenc 
non feulement de l'exercice de leur 
Religion dans tout le Fais /mais auf- 
fi de la liberté de confience. Ainfi 
Meur état étoic très digne de com- 
paiHon. 

Mais 



Mais afin qu'on en puifîe mieux 
juger il eft neceïlàire d'inférer icy 
une cradu(Slion fidèle de cet £dic. 

VICTOR AMEDEEy />4r/4 

grâce de Dieu Duc de Savoy e ^ de 
Piémont» & Roy de Cipre, 

L 4 prudence Chrétienne é' politique 
conjeille bien jfbuveAt de négliger en 
efuelque manière les ulcères qui nefint 
pas encore en état d'être guerU » & qui 
pourroient empirer par une cure précis 
pitee. Cette conduite a été tenue '& 
dans les autres Monarchies » à' par nofs 
Serenifimes PredeceJJèurs , qui d la re- ' 
rite nont jamais eu autre defpin que 
d^ arracher leurs Sujets fat fan t profèjhon 
de la Religionprétendue Reformée » des 
ténèbres de l'Hèrépe > laquelle par une 
rnalheureufè yicijiitude & par unefu* 
nelie corruption du temps a pafp du cerfi' 
tre de laVallée de LuT^rne jufqù m 
(«ur duPiemùnt : Cependant à eau- 
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fe du fecours que hsdits Religionnairts 
cm reçeu despAts étrangers y ce fatnt oU' 
yrage na pu être amené à la fin que mm 
avens tant dcfirée. De forte que n^a^ 
jant pu entièrement purger notre fats 
de ce venin y nous r avions réduit à' re- 
ferré dans les vallées de Luzerne » d* An- 
grogne , de St. Martin , de Cerufi , de Si, 
Barthélémy » de Roccapiata > & de Pa^ 
rujlin î Et par tolérance nous avions 
fouffert quils y fijjènt t exercice de leur 
faujjè Religion^ dans les bornes qui leur 
avoient été prefcrites , fùivant la conjon- 
£lure du tems yjufquà ce qu*il plut J 
Dieu de nous accorder une occajîon favo^ 
table pour ramener ces âmes égarées 
4ans le giron de la Sainte & unique Re^ 
tiglon Catholique Apoftolique Romaine» 
Cependant le temps a découvert combien 
il étoit nece faire de couper cette hydre» 
ce ferpent à plufeurs têtes » puis. que 
^esdits hérétiques au lieu , de répondre 
à cette faveur avec me profende fimmif- 
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.J/û/f » d'avoir de I4 recânnoijjànct pour 
eette douce tolérance & permipion»fi 
ptnt portez, plujîeursfoû aune fianda- 
leufe defobeïjfance , éf à une infoiente 
. rébellion. Et puis qu^àprefènt laprin» 
cipale caufi qui ayoit donné lieu i la fit'" 
dite tolérance vient de ceffèr ^ par le zé^ 
le par la pieté du glorieux Monarque 
de France > qui a ramené à la véritable 
foy les hérétiques voifins» nous ejlimons 
que les grâces particulières que nous a- 
yons receu 'ès de la divine Majejlé , à* 
dont nous jouïfjons encore pourroient 
nous accu/erd* une grande ingratitude» 
Ji par notre négligence nous laijions 
échapper l" occajion d'exécuter cét owtra.» 

t fitivant l'intention qtten ont tou- 
jours eu nos glorieux Predeceffeurs . Cefi 
pourquoy » pour les caufesfufdites » 
autres urgentes raifensy en vertu de ce 
prefint Edityde notre certaine /ciencet 
<^ de notre plaine é' abfbluè puijjknce% 
if ^Hfi ^€ Pavis de nkre ConftiL 
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KOUS avons arrêté & ordonné^or- 
donnons (Ir commandons par cesprefin» 
tes à nos Sujets delà Religion prétendue 

* Reformée» quils ayent à cejpr à F avenir 
tous les exercices de la fufdite Religion*, 
Et leur défendons en outre ^u après la 

publication de cet Edit , /// n ayent à fat" 
re aucune aljemblée dans aucun endroit 

' $u maijon particulière pour [' exercice de 
ladite Religion > fàta aucun titre , ^ 
prétexte ou occafton que ce pu i (je être , ^ 
peine de la vie ^ de la con fi/cation de 
" lèurs hiens. Et pareillement , nota or- 
donnons que la prétendue tolérance 
' fajjee ^ demeure de nul effet quelque coth 
Uèàtp' quelque prétexte qu'ils luipuif' 
fint donner. Nous voulons aufi que 
' toutes lê:s Eglifii\ Granges & Maifonsy 
' dansiefquellesfe faitàprefent hxerci" 
te de ladite Religion foyeht entièrement 
rafe'es V Coin^nè attjst tous les autres 
lieux dans lefquels on pour r oit faire k 
(avenir des ajjèmblées au préjudice du 
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contenu dans C Article précédant ; 
ce quand même Us perfonnes à qui 
ces lieux appartiennent nen /aurifient 
rien. Nous commandons en fuite à tous 
les Ecclejîaftiques t a tous les Minières 
'iéf ^ tous les Maîtres d'Ecole de ladite 
JReligion prétendue Reformée qui dam 
{^uinz.e jours après la publication du 
frefint Edit , nembralpront pas effe- 
ïiivement la Religion Catholique^ , de 
finir de nos Etats' après ledit tèrme 
ecoâlé , à peiné de mort de confis- 
cation de leurs biens : Ane cette tr'ei 
txprejjè defenfe fou6 la même peine de 
faire pendant ledit temps dr avant leuf- 
départ aucun prêche , exhortation , ou 
autre A6ie de ladite Religion. Déplus^ 
nous défendons fous la fùsdite peint \ 
fius celle d encourir notre disgrâce , k 
tous ceux qui font profefton de la Reli- 
gion prétendue Reformée de tenir à l^À^ 
venir aucune Ecole publique ni privée, 
datfl f^f^^^f^^^ ' maintenant 



ieurs Enfans foyer^t tnflrmU par des 
Maîtres d'Ecole Catholiques : Et 
tour ce qui concerne ceux des Miniflres^ 
qui pendant ledit tems embrafferont Id 
Religion Catholique > notre intention ér 
yolonté efl que pendant leur vie à* après 
leur mort leurs Veuves aufi long tems» 
quelles reBeront en viduttéjoui[j[ènt des 
mêmes exemptions immuni tez »dont 
ils joiiiffoient ci- devant pendant l'exer» 
fice de leur charge* Et Nous voulons 
fiutre cela qu'aux dit s Ecole ftajliques qui 
fe feront convertis de cette manière , il 
foit payé pendant leur vie unepenfionqui 
foit dun tiers plus grande que les gages 
dont ils joiiiijoient en qualité de Mini» 
Jires de ladite Religiony & qu^ après leur 
ptort leurs veuves joiiijfent de la moitié 
laditepenjiott au/Si long tems quelles, 
demeurer' nt en viduité. Pource qui 
regarde les enfans qui naîtront de p ère 
fSf de mére de ladite Religion prétendue 
formée» nôtre intention efiqu après U 

publia 
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-fublicatim du prefcnt Edit /// fojent 
h ait fez, par les Prêtres des parroijjès (jui 
font déjà établis dans le [Hit es Vallées, ou 
\ qui le feront à f avenir ; Cefl pour- 
^ quoj» nott6 commandons à leurs Pères 
à leurs Mères qu ils ayent à les envoyer 
ou apporter dans les Egltfes à peine con- 
tre les Pères de cinq ans de Galère»^ da 
fiiiet contre les Mères : Et en outre 
les dits enfantsferont élevez, dstns ladi- 
te Religion Catholique , K^poftolique 
^Romaine. Nous commandons expréjf 
fement aux Juges , aux F revois , aux 
châtelains» & aux autres Officiers de 
tenir la main à r exécution des pré/en^ 
tes. Nous confirmons aufi îédit que 
mus avons fait publier le 4. du mois de 
tl^ovembre pafsé à-l'ocafton des Sujets 
de fa Màjefié très - Chretiène qui font 
Jtrofepon de la Religion pf étendue Re- 
formée » ^ qui fe trouvent dans notre 
Fats , ou /qui y ont laifse^des Marchan- 
dijès » de P argent » ou quelques autres 
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effets î Et pour ce qui concerne les autres 
étrangers de ladite Religion-^ qui aupre^ 

judice du contenu aux Edits de nos Pre^ 
deceffeurs/èfint établù dans les Vallées 

fans leur cônfèntement par écrit , y corn» 

prU leurs dejcendans qui y font n'es» No tu 
eommandons quen cas que quinz,e jours 
Âprés la publication du prefent Edit ils 
ne déclarent vouloir embrafjèr la Reli- 

gion Catholique Jpoftolique Romaine^ 

.ils foient tenus ledit terme échu y de fir- 
tir denoiPaïs'fius peine de là yie , dr de 
la confifcation de leur s ^ biens : Et quoy 
que de droit en vertu des dits Edits les 
iiens que les dits étrangers ont acquis 
dans nos Etats duffent être apliquez. a. 
notre Tréfir 'Ho'iaLnéanimoins en ce cas 
rtous voulons faire paroitre notre cle^ 
mence accoutumée , &. leur permettre de 

pouvoir vendre Uurs dits biens ( iiCs ie 
veulent ) dans ledit terme ^ à* d'en dif 

pojer comme il leur plaira ; Toutefois 

4tyec cette condition j W la y ente des» 



biens 



yiensfonds ne pourraje f^ire quen fa. 
veur des Catholiques : Mais que s il ne 

fi ti^ouvoit point d'acheteurs , ils foie fit 
cenfeT^enâm & unis à notre Domaine * 
moyennant un prix raifonnable.. mm 

^co^rnandons finalement à tous les mJL 
giftrats établis de notre part > aux mL 
niftres dEtat , aux Officiers , aux Con. 
feillers de juflice , & de guerre , & a 
tous autres qu il appartiendra de tenir 
la main à ce que le prefcnt Edit f&it in. 
xiolablement obfirvé, é défaire en for- ^ 
te que le Confeil deFiemoht aita^Pen-^ 
Yegîtrer , é- à lui donner fon entière 
aprobation dans tout ce qui y £jl conte, 
nu. Nous voulons de plm que la publU 
cation qui s enfera dans les lieux accou- 
tumez. & fuivant la forhte ordinaire^ 
^it la même vertu que s il avoit été no. 
tifié à chaque perfonne en particulier^ 
& que l'on ajoute autant de foy à la co. 
pie imprimée par Sinibal nôtre Impri^ 
me tir, quà t original même":' Car-telle 

efi ô 
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ejfi notre volonté. Donné a Turtn le ji, 
Jan.iaS(T. P^ICTOR j4MADE0. k 
Simeone du Mandement de S, A. R, De 
Jt. Thomas, 

* Les Cantons Evangeliqucs ayant 
apris la teneur de cétEdit * feurenc 
au/H quelque tems après que les ha- 
l)itans des Vallées a voient taché in- 
utilement d'y aporter quelque re- 
mède 5 Car ils avoiènt préfcnté deux 
Ilequctes à leur Prince qui n'avoiéc 
pas été réponduiës : Par la première 

' ils demandoient la révocation de 
fonEdic : Et par la féconde , la per- 
millionde fortirdefes Ecas dans le 
tems qui l«urferoit necefTaire pour 
trouver un établiffement ailleurs^ 

Les Cantons voyant que les mo- 
yens ordinaires dont on s^'étoit fer- 
vy pour empêcher l'exécution de 
cet Edit n'a voient produit aucun ef- 
fet, ils crurent qu'il faloit en em- 
ployer d'excraordmaires. C'ell 

pour- 



; pourquoy , ils écrivirent d'abord au 

I DucdeSavoycpourlepricrdevou- 
f loir maintenir fes Sujets des Vallées 

dans les côcefsionsquileur a voient 

I, été accordées par fes Predecefleurs ; 

II .Et comme ils virent que ce Prince 
i. cardoit à leur faire réponcc , & qu'ils 
i. feurent qu'il fe preparoit à exécuter 
j. par force fon Edit , ils refolnrenc 
j dans une Diette tenuiè à Bade au 
;, Mois de Feurier ï6S6, de lui dcpc- 
{ cher deux AmbaïTadeurs , pour tâ^ 
( cher d'obtenir par leurs repréfen- 

tations, ce qu'ils n*a voient pu ob- 
5 tenir par leur lettres^ 
f ^ Les perfonnes fur lesquelles oa 

jetta les yeux furent G a s p a p de 

^URALT,&BiRNARDdeMllR-ALT 

Confeillers d'Eftat , le premier de 
la Republique de Zurich , & l'autre 
de celle de Berne > qui a voient tou- 
tes les qualiffez neceflàires pour 
s'aquitter dignement de oéc em- 

ployv 
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ploy , foie que l'on regarde leur ver- 
tu,&Ieur pieté > ou que Ton confi*- 
dére leur prudence,6c leur habileté. 

Ces Ambaffadeurs furent char- 
gez de faire tous leurs efforts pour 
obliger le Duc de Savoye de révo- 
quer l'Edit qu'il avoic donné con- 
tre lesEgiifesdes Vallées; Et parce 
qu'il yavoit lieu de craindre que 
S. A. R. ne demeurât ferme dans 
le deffein de le faire exécuter eii 
tous fes points, les Cantons Evan- 
geliques après avoir confideré meii- 
rement 1 état de ceux qui corapo- 
foientces Eglifes, les liaifons & les 
fo rces du Prince qui avoir refolu 
de les exterminer entièrement s'ils 
refufoient de fe foûmetre à fa vo- 
lonté , crurent qu'en cas que leurs 
AmbaflTadeurs ne pulTentpas obte- 
nir la revocation de TEdit , il étoic 
expédiée quMs scrhpioyaffent pour 
procurer à ces malheureux la liber- 

V. 
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té delîjretîrer en quelqu'aucrepaïj, 
de vendre leurs biens, & d'empor- 
ter avec eux tout ce qu ilspourroiéc 
recueillir du débris de leur fortune. 

Les Seigneurs qui fe trouvèrent 
dans cecce aflemblée étoienc trop 
'fagej & trop judicieux pour pren^. 
dre un autre parcy que celuy-la. lis; 
voyoient d une parc le petit nom- 
bre de ceux qui pouvoient porter 
les armes dans les Vallées , car ils 
h'écoienc tout au plus que deux mil- 
le cinq cens hommes , la plupart 
mal armez , qui navoient point de 
Chefs, qui étoient mal pourvus de* 
munitions de bouche & de guerre> 
qui ne pouvoyenc efperer nul fe;- 
èours d'aucun endroit ; Et que ceux 
qui les avoient commandez dans 
les guerres des années 1^55. ôc '664, 
nécoient pas en vie* 

• Mais d'autre part lors qu'ils feré- 
préfintoiéc les forces du Prince qui 

• • • 
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avoicrelblu d'abolir leur Religiô,il$ 
Toyoienc qu'elles furpaflbienc infi- 
niment celles de Tes fujecs qui écoiec 
. d'une créance contraire à la /îenne; 
Car le Duc deSavoye jouiïToit d'une 
profonde paix depuis long tems; Il 
avoit quantité de bonnes troupes» 
de braves Capitaines > Se des Géné- 
raux expérimentez. Il n avoit rien 
à craindre ni de Tes voifîns , ni d âu« 
(Bun Prince de l'Europe* 

D'autant mieux que les troupes 
clu Duc de Savoye étoient jointes à 
celles du Roy de France qui étoient 
alors fi redoutables , que Ton feul 
Nom faifoit trembler tous les Po- 
tentats de r£urope^Au lieu qu'au- 
trefois les Sujets de ce Monarque 
combattoienc avec ceux des Vallées 
pourlesgarentirderôpprefsion de 
leur Souverain , & que nonobftant 
le recours qui leur vint d'ailleurs» 
ils furent chalTez de leurs V allées 

ne 
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ne peurenc fe défendre concre les 
feules forces de leur Prince. 

Ils penfoienc de plus que quand 
par un bonheur incfperé les habi- 
cansdes Vallées auroienc remporté 
cfuclque avantage fur leurs enemis* 
il failoit en fin qu*ils fuccombaffenc 
fous le grand nombre de ceux qui 
les actaqueroienc , donc les pertes 
pourroient être réparées par de nou- 
velles troupes ; Mai» que les Vau- 
doisn'auroient pas moyen de faire 
des recrues pour remplacer ceux 
qui feroienc tuez dans les divers 
(Combats où ils s'expoferoienc. 

Outre qu'ayant à faire contre le' 
Roy de France qui étoit le plus fier 
Prince du Monde > Se qui dans ce 
tems-la n avoic aucun ennemi fur 
les bras * il auroic plutôt armé con- 
tr eux tous les peuples de Ton Ro- 
yaume, que de remettre au hazard 
de ne pas venir a bouc d'une entre- 

^ prilc 




prife dans laquelle il faifoic confî- 
Aer fa plus grande gloire , & qu'il 
croyoidui devoiracqucrir une pla- 
ce éminence parmi les plus grands, 
faines du Paradis. 

Et comme, ils a voient devant 
Ijeurs yeux les Reformez de France 
qu'ils avoienc recueillis dans leurs 
Etacs, ils comparoienc leur condi- 
tion avec celle de leurs frères de 
Pien lonc » ôc ils trouvoienc que dans 
l'état 

i ^^^^ 

,où ceux-cy étoiem 
rcîduits, pouvant obtenir une libre 
fortie de leur pais , ils feroient beau- 
coup plus heureux que les autres, 
qui non feulement étoient obligez 
de quitter leurs maifons, & leur Pa- 
tri^, dépouillez de leuts biens, mais 
quf pe pouvoient acheter leur exil, 
qu'en risquant leur vie & leur li- 
berté. 

Enfin ils jugèrent qu'on ne pou- 
yoit rien faire de plus avantageux 
î pquï 

— * • 
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pour les Piemoncois , que de leur 
obtenir ce qu'ils avoienc eux-mê- 
mes demandé dans le fiècle pafsé 
& dans celui ci , lors qu*ils avoienc 
écé troublez dans Texercice de leur 
Religion ; Gar en ces tems - là , ils 
préfentércnc à leur Prince de trés^ 
humbles Requêtes pour le fupliér 
de leur permettre d'aller chercher 
quelque retraite ailleurs. 
• Les AmbaiTadeurs étant mdnis 
de ces inftruilionspartirentpour le, 
Piémont étant arrivez à Turin j 
après avoir été admis à raudiancfl^ 
de fon AltelTe Royale , ils lui re- 
prefentérent j Que comme Tinter- 
ccfsion des Cantons Evangeliques 
leurs Seigneurs auprès deS/A.R. en 
faveur de fes Sujets des Vallées fai- 
fant profefsion de la Religion R&, 
formée lui avoit été toujours agréa- 
ble , & avoit produit l'efFet qu*ils. 

pouvoicûc fouhaicer , leurs Souve- 

râins 



rains Seigneurs ayanc apris avec 
une douleur ercrêmeledelTeinque 
S. A, R. a voie formé de priver fë^ 
dits Sujecs de la liberté de confîea- 
ce, & de l'exercice de leur Religion 
donc ils avoienc joui pendant plu- 
fîeurs nécles , avoienc écé pouflcz 
par les mouvemens de la Charité 
Chrétienne , par Tétroice union qui 
les joint avec ceux de leur Commu- 
nion * & par la confiance qu'ils avoi- 
enc en la clemcce Se en la judice de 
S. A R. d'intercéder parleurs lettres 
de recommendation en faveur dà 
leurs frères des Vallées. 
' Mais que n'en ayâc reçu aucune ré- 
ponfe ils les avoiéc chargez de cecte 
AmbaiTade^afin de témoigner la co« 
fideration qu'ils avoienc pour S. A. 
YL. Se de faire voir en même cems 
combien ils étoienc couchez du der- 
nier £dic qu'elle avoic publié contre 
fes pauvres Sujecs des Vallées , & 

leur 



leur avoient donné ordre de l'afsû- 
rer du fincére atcachemenc qu'ils 
avoienc pourfes intérêts y & enfui- 
ce de la prier avec toute Tiuftance 
pollible qu'il lui plût de mainteoir 
leshabicans des Vallées danslajoiiif* 
fance perpétuelle Scpaifible de le- 
* xercice de leur Religion ,& dans la 
liberté de cônfcience qui leur a voie 
été accordée par les concefïions de 
fes prcdecelTeurs , fur les intercef- 
fions& recommandations prenan- 
tes de plufieurs Princes & Ecats Pro- 
teflans, & en particulier par l'entre- 
mife de leurs Souverains Seigneurs: 
It que ce qui leur faifoit efperer 
d'obtenir ce qu'ils demandoicnc, 
c'eft que fes Sujets n'avoient rien 
fait qui pût les rendre indignes de 
la continuation desgraces & de laf- 
fediondeleur Prince, ni qui dût les 
priver du droit qui leur étoit acquis 
par fes concelfions , lefquelles dé- 
fi voient 





-voient êire inviolables» puifque ce 
n'étoiencpasde (impies tolérances, 
mais des Traitez Authentiques faits 
avec les habitans des Vallées , & qui 
par confequent dévoient être per- 
pétuels & irrévocables * comme on 
le voit dans l'Article XX.de la Pa- 
tente de Tannée i^5f.& dans l'Arti- • 
cle IX. de celle de 16^4. qui portent 
qu'elles lieront perpétuellement 5c 
irrévocablement obfervées , & 
qu'en effet elles ont été interinées 6c 
regîtrées par le Sénat de Cham- 
bery pour être exécutées fuivant 
leur forme & teneur. 

Que leurs Seigneurs étoient for- 
tement perfuadez que S, A. R. ne 
foufriroit point que fous fon Règne 
comblé de gloire & de félicité, ces 
Patentes fuiviés de plufieurs Décla- 
rations >& de beaucoup de promef- 

fes folemnellesfuflentanéantiiés, & 

que le fruit de leur Médiation > de 

leurs 



, _ 

leurs foins, & de leurs travaux fuc 
réduit à neanc. 

^ Q.u*eIJe ne voudroic pas que J'on 
pûtcroire qu'elle na pas pour les 
Cantons Evangelkjues les mêmes 
con/iderations & les mêmes égards 
qu'ont eu fes predecefleurs ; que la 
parfaite amitié & la fmcére corre- 
fpondancequià toujours écé entre 
S. A. R. & leur Seigneurs , comme 
entre de bons voifins & amis fuc en 
aucune façon altérée ; que fes Etats 
fuirent expofcz à des troubles & à 
des calamitez ; que les confî'ences 
de fes Su jets qui ne doivent dépen- 
dre que de Dieu feul fuirent forcées 
par la crainte de la mort & des tour- 
mens, en un mot , que les habicans 
de fes Vallées fulfent accablez de 
misère &. réduits au defcfjDoir. 

Qu ainfi ils prioient S. A. R. avec 
toute l'ardeur pomble de recevoir 
agréableœejicrinrercelïion de leurs 

B a Sou- »f 
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Souverains en faveur de fes Sujets 
qui font leurs frères dans la com-» 
jnunion d'une même Religion, Se 
de felaifler coucher par les cris, les 
larmes & les gemirfemens de tanc 
dames innocentes qui le fuplioienc 
de vouloir fufpendre l'exécution de 
fon Edic , & de ne pas tourJier fes ar- 
mes contre fes peuples qui en ren- 
dant à Dieu l'hommage Religieux 
qui lui eft dû , defiroient de lèeler 
parla perte de tout leur fang la fidé- 
lité qu'ils avoienc vouée à S. A. R. t 
Que fi leur médiation produifoif 
lefFecque leur Supérieurs fouhai- 
toienc, ce feroit la marque la plus^ 
convainquante que S. A. R. leur 
pourroit donner qu'elle ne fait pas 
moins de cas de leur entremife, que 
fes predecefleurs de gloneufe mé- 
moire : Et que de leur côté ils tâche- 
roient de trouver les moyens de lui 
en témoigner leur reconnoifTance 

&de 
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& de lui rendre des fcrvices réci- 
proques dans toutes les occafions. 
Et parce que les Miniftres d'Etat de 

S. A.R.dans les encretiés que les Am- 
baflàdeurs avoient eu avec eux leur 
avoyent allégué quelques unes des 
raifons que S. A, R.avoit eu de pub- 
lier i'Edit dont OB demandoit la t e- 
. vocation , les Anabafladeurs jugéréc 
qu'il étoit neceflaire d'y répôdre, & 
d'apuyer leur demâde par les raisôs 
énoncées dans le mémoire fuivanc. 

Comme Menteurs les Mmiflres d'Etat 
de S. u4. R. nous ont fait connoitre lors 
que nom les ayons infirme^ enfarticU" 
lier de nos raifons , que l'engagement 
dans lequel elle fè trouve , & ou elle nefl 
entrée que par la necej?ité des conjon" 
^ures pre fentes i fait un grand oh/lacle 
au fuccés de notre négociation ; Nous 
Jômmes obligez de reprejènter ^VA.R^ 
(Xue les Eglijès des Vallées du Piémont 
ne Je Jont Point feparées de la Religion 

B 3 
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de leur Prince ypuis eju elles vivent dans 
celle qu^ elles ont reçue de leurs prédc" 
ccffcurs depuis plus de huit fié des , 
quelles profelfoient avant qu^ elles fuf^ 
fent fous la domination des K^ncètres 
de V. A. R. lescjue\s les ayant trouvées 
dans la pofpf?îon de leur Religion > les y 
ont maintenues par diverfes conC f^i ons^ 
(^;' principalement par celles d:s années 
jSCFi. i(fo2. 1^0^. qui ayant éie enteri^ 
nées par le Sénat à' par la Chambre en 
' tannée 1(^20. moyennant la fomme de 
4fooo. 'Ducatons de France que ces Egli- 
fes payèrent > comme l'a fie cf entérine* 
ment en fait foy , leur droit paffa enfor* 
fne de transaôiim , & de loy perpétuelle 
ér irrévocable y qui fut ohfervée durant 
la, vie de S. A. R. Fiflof-Amadée , à" pcU" 
dant la Régence de Madame Royale > U* 
quelle les confirma par fin Ordonnance 
de l'année 16^8. Ces Eglifis ont enfuit e 
obtenu plufîeurs autres ordonnances fa- 
vorables de S. A. R. Charles- Emanu'èl de 

glo. 



glorieufe mémoire Pére de K^ R.en 
partiCHlier és'années 1649. & i<^Si- Mais 
Parcrcfu' au préjudice d'un droit fi bien 
établi Par une po(fJ?ion inmémbriale , 
' par tant de concevons ^ le Sx. Gaftaldo 
ne lai(fa pas de faire publkr au Mois de 
Januier KfsS- une ordonnance qui pro- 
Juifit de terribles & funefles effets con- 
tre ces pauvres Bglifes, tous les Roy s, tous 
les Princes » & tous les Etats Proteftans. 
de l'Europe , é' entr' autres nos Souve- 
rains Seigneurs s^interefsérent dans leur 
mal' heur , & s'' étant rendus interccfi 
feurs y & Médiateurs pour elles au-prés 
de S. A. R, Charles Bmanuèl » ils obtin^. 
tent la confirmation de leur privilèges 
de leur concevons par deux paten- 
tes folemnelles ^perpétuelles , & inviola- 
bles des années i<fsS. &i6S4< entérinées 
en bonne forme , & confirmées par les 
lettres qu'il écrivit à nos Supérieurs le 
2S. Février de P année i6S4,p,ir le [quel-, 

les il leur promit de faire exécuter de 

B 4 bonnt 
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bmnefoy ces patentes. Ccft à ejuoy Ma^ 
dame Royale , Mcre de V. R. s'enga^ 
gea au/si par /es lettres du 28. Januier 
Jâys>. Ainfiy puis que les predeccjpurs 
dtV.A.R. ont plujieurs fois engagé fb- 
icrnncllement leur parole Royale y fur- 
tout dans les patentes données en pré* 
fcnce des Ambajfadeurs que nos Souve^ 
rains avaient envoyé pour ce fùjet » il 
ne fer oit pa^ jujle de rompre tant dtnga- 
gemens fî formels &, fi ^uthentiquesy 
non feulement à caufè que ces concef 
fions ces patent es ayant été accordées 
à la façe de toute f Europe» d^parfen* 
tremifè ^ lHnterceJ?ion de plufieurs Rots 
Trimes y & Etats » elles font des gages 
■& des monumens perpétuels de la foy 
publique \ Mais encore parce- que les pa- 
roles lespromcffis des Souverains doi^ . 
yent être fàcrées ér inviolables. Si des 
(ngagemens de cette nature pouvaient , 
être anéantis fous prétexte de la necefi- 
té dans laquelle la conjon&ure des a fai- 
tes 
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respourroit jetter ur^ Prince » ou dubien 
de r avantage de fes Etats , il ny au-- 
roit jamais rien d^ajfuré dans le monde, 
on ny verrait éjue guerre ^ confujton. 
Cette maxime étant établie parmi les 
Souverains , les Princes Proteflans 
J?ourr oient détruire les Catholiques qui^ 
Jbnt Jdu6 leur domination > de -même 
que les Catholiques auroient droit d'ex-^ 
terminer leurs Sujèts Proteflans. Il e^ 
donc certain que/oit que I on examine 
^ la chofepar raport à la gloire a la re- 
put at ion du Prince^ou quon la conftdére 
par les principes de la véritable & jufle 
politique qui na pour but que la surete 
des Souverains, despeuples^é^ des Etats^ 
on trouvera que les paroles des Princes 
doivent être toujours inviolables, de/l 
ce qui nous perfùade qu aucune necejiité 
des conjonctures pré fentes, ni aucun in-- 
ter et ne pourra obliger un Prince aujsi 
jujle 5 au fi clément 3 O' auJsi fage que 
l^eJlV.A^R. de fuire un nouvel engage- 
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ment , qui non feulement détruit tout ce 
qucxosprcdcccfjcurs ont fait à lavuéde 
tout C univers , mais ancore qui expofè 
fes propres Etats dr (es Sujets au flu > an 
carnage» à la misère * à la défilât ion', 
ér à tout ce que la fureur la bruta^ 
lité aàe plus cruel de plus inhumain. 

On convient qu'il efl naturel à un 
Trince pieux de fiuhaîtcr quil ny ait 
quune Religion dans fes Etats , & qu*é- 
tantper/ïtadé que celle qu'il profejp efl la 
bonne , il efl de fin devoir ^ de fa chari- 
té de faire tout ce qui aepend de lui pour 
y ramener tou6 fis Sujets. Mais il faut 
convenir aufii , que la Religion entre 
dans nos cœurs par la voyedela perfùa- 
Jîon & non pas par celle de la contrain- 
te ^ que pour faire goûter des divi' 
nés ve^itez, on ne doit employer que t in^ 
Jlru&ion , la douceur , l exhortation» 
fuivant la pratique de notre Seigneur 
Jéfus Chrifl & de fis ^Ipotres. 

^ue fi les Rojs dr les Princes font les 

Mat- 



Maîtres de leurs Sujets , /// h ont pour-^ 
tant point d'empire fur leurs confie nées 
qui ne relèvent que de Dieu fèul. De for^ 
te que noti4 avons fuj et d'e fperer que bien 
loin que V. A. R. vueille y forçer les habi^ 
tans des Vallées à faire des chofes con^ 
tr aires aux mouvemens de leur conjîen- 
ce , elle leur redonnera la paix y que nous ^ 
implorons pour eux , elle confirrr^era 
leurs privilèges^ l^s laijjtra dans la 
liberté de rendre a Dieu le culte qui lui 
efl du 5 pendant quils rendront a V.A.R. 
le refpe6l t hommage- quils lui doi^ 
vent comme /es Jidéles Sujets. 
^ Menteurs les Mini/Ires d'Etat notés 
ont aujsi dit , que ceux des Vallées fe font 
rendus indignes des grâces de leuf Prin- 
ce : Mais outre que tout le monde con^ 
vient qu avant la publication du der^ 
nier Edit^ ils n avaient donné a VA.R. 
aucun fiijet de plainte , que par con^ 
fequent ce n ejl pas leur mauvaife con- 
duite qui leur a attiré un ordre Ji ri^ 
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goureux \ D'ailleurs , quant il y aurait 
^uelqtiun parmy eux qui depuis ce tems». 
là auroit commis quelque faute ( ce que 
pourtant notis ignorons ) faudroit~il 
s'étonner que des malheureux que l'on 
jette dans le dernier desefpoir Jiffènt 
des allions imprudentes ? KA.R.a trop 
de clémence de bonté pour ne pas par^ 
donner des fautes de cette nature j Et 
elle a trop de juflicc & d'équité pour 
'vouloir punir le public des excez, qui ' 
peuvent avoir été commis par quelques » 
particuliers. 

Enfin on nom a voulu infinuer que 
les patentes que S, A. R. Charles Ema- 
nu'èî accorda és années lâss. & i(^<^4^ 
ne touchent pas la Religion > mais leur « 
permettent feulement de pouvoir habi- 
ter dans Certain endroit des Vallées , ^ ■ 
quainfi nos Souverains Seigneurs ny les 
autres Princes qui (è rendirent Média- 
teurs dr Intercefpurs dans cette affaire 
ny avaient aucun intérêt, 

- - Mais 
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Mais nous prions K A. R. de conjîde^ 
rer premièrement qu^ii étoit alors fi 
bien qucfiion de la Religion quil ne sa- 
giffoit proprement d'autre chofe ; Car 
outre que f ordre du S^* Gaflaldo qui 
proàuifit de fi fini/ires effets détruifiit 
les conceJTions qui av oient été accordée f 
aux hahitans des Vallées en ce qui re^ 
garde la Religion^ on prétcndoit en et 
temS' la les contraindre a faire des cho^^ 
fes contraires a leur confie ne e^ puis qtion 
menaçoit de la mo^t & de la confifca^^ 
tion des biens ceux qui n auraient pas- 
embrafsé la Religion Catholique dans^ 
vint jours après le commandement qui^ 
leur en avoii été fait. 

Secondement toute la Médiation ^ 
tinter cef ion des Princes des Etats 
Protefians na roulé que fur k fonde^^ 
ment de la Religion é;" de la confience^ 
Cefipar ce principe qu^ ils onf agi 3 C^ - 
/es Amba(Jadcurs n^ont été ou\s 

que par r intérêt quils pj^e noient 
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if4»s une afatre concernant leur Re- 
ligion ; Et c\fl pour cette r ai/on que les 
Jfreàeceljèurs de V. A. R. ont donné par 
lettres plufieurs afsurances à leur Ex^ 
Cellences les Cantons Evangeliques que 
les patentes accordées} leur intercej^ion. 
fir oient exécutées ponâluellement de 
bonne fiy^ 

Et parce qu*au préjudice de tout ce 
qui leur a été accordé V: A. R. a donné un 
Elit qui défend C exercice de la Religion 
dans toutes les Vallées } peine de la rv>, 
qui ordonne la démolition de tom les. 
Temple s Jbannit les Miniftres les Mat-, 
très d'Ecole» commande que les en fan s 
foientbaptife7 & élevez, dans la Reli^, 
gion Romaine y ^ prive par ce moyen 
ces pfiuples de la liberté de confience^ nos 
Souverains Seigneurs qui font unis aux 
Egli/es des Vallées par Us liens d une 
mème foy dr d une même créance , font 
ûbligez, de continuer leurs interceJ?ions . 
pour elles : Et ceji ce que nous faifins 

en 
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en leur Nom , dans réfpcrance qm V A, 
M. fera touchée de quelque con(ider ac- 
tion pour nos Supérieurs , ^ de quelque 
compaj^ion pour fes Sujets. 

Les Ambafïàdeurs ayant remis 
leur propofition & leur mémoire 
au Marquis de Se Thomas , l'un des 
Miniftresd'EcacdeS.A.R. quiavoic 
la direâ:ion des afaires étrangères, 
peu de jours après ils en reçurent la 
réponfe qui étoit à pu près de la 
teneur fui vante. Que S.A. R. a voie 
du deplailirde ne pouvoii accorder, 
ce qu'ils lui demandoient en leur 
Nom , & de la part de leur Maîcres; " 
Qu'elle avoitde plus fortes raifons 
pour foûtenir fon Edit que celles 
qu'on lui oppofoit pour le révo- 
quer ;^Qûé mêmes elle n'y pou voie 
aporter aucun adoucilîemént; Que 
les grandes roués mouvoicnt & en- 
trai noient les moindres ; Q^'.e la 

lettre que les Cantons Evangcli- 

ques 
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quesluiavoienc écrite ne lui a voie 
été rendue qu'après la publication 
de l'EdiCi Qu'ayant dans fon voifi- 
nage un Prince également puiflant» 
& jaloux de fon Authorité , il écoic 
obligé de fe conduire avec beau- 
coup de circonfpedion , & d'agir 
fuivant les conjedures & l'état des 
çhofes , de mêmes que dans la SiiifTe 
on écoic quelquefois contraint par 
le penchant des afaires deprendce 
des refolutions contraires aux bon- 
nes intencions qu'on pourroit avoir 
d'ailleurs : Que le Marquis de St. 
Thomas après la publication del'E- 
dit avoir donné de bons & falutai- 
res avis à deux Députez des Vallées 
qu'on lui avoic envoyez , & qu'au 
lieu de lui donner des marques de 
la fourni (Tion Se de la déférence à 
laquelle ilbétoient obligez» ils avo- 
ient exercé toute forte d'hoAilicez, 
contre fes autres fujecs » commis 

mille 
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mille infolences , & tenu des coq- 
vencicules ; Qu'ils s'écoienc pour- 
vus de munitions de guerre & de 
bouche , qu'ils avoient coupé les 
pp flagcs,qu'ils s'écoienc recranchez* 
&qu ilsavoienc faic toutes ces cho- 
fes pendant le terme de quinze & 
<Je dix jours qu'on leur avoic don- 
né pour prendre leur dernière re- 
folution i Que les engagemens que 
le Prince avoit pris étoient trop a vâ- 
cez; Que les troupes qu'il avoit le- 
vées à grands fraix étoient déjà fur 
pic î Que l'Edit ne pouvoit point fc 
révoquer fans doner atteinte à la ré- 
putation de S. A.R.Qu'elle devoit le 
faire exécuter pour des raifonstrés- 
fortes , fur lesquelles elle laiffoitles 
AmbaflTadeurs a faire leur réflexi- 
ons ; Que les concédions de 1655. 
& de 1 6 ^4. n'étoient que des tolé- 
rances >& que les Vallées n'avoienc 
aucun droit poficif pour l'exercice 
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de leur Religion : Qnc les Souve- 
rains ne font rien d'injufte en ne 
voulant foufrir qu'une feule Reli- 
gion dans leurpaïs>& que les Can- 
tons Evangéliques juftifioienc eux 
ii^êmes la conduite de S. A. R. puis . 
qu'ils n'enduroient point les Cacho- 
liques parmi eux j De plus que les 
Conceflions accordées à ceux des 
Vallées avoient été juridiquement 
examinées, & que le refultat de céc 
examen avoit été, que les concefli- 
ons & les grâces qu'un Prince ac- 
corde à fes Sujets peuvent être ré- 
voquées fuivant fon bon plaifir; 
Que S. A. R« ne defendoic aux ha- 
bitans des Vallées que l'exercice de 
leur Religion, mais qu'elle ne pen- 
foit en aucun manière à violenter 
leurconfiences. 

Mais les Ambafladeurs par leur 
Réplique firent voir au Marquis de 
St, I homas , que quelque fortes que 

fuifeoc 
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iflenc lesraifonsqui avoienc porté 
. A. R. à confentir à fon Edic du 
Aois de Januicr dernier , elles ne 
>ouvoienc pas prévaloir fur celles 
jui l'engageoienc necelTairenaeDC à 
Dbferver les prome/Tes qui écoienc 
antérieures à cét Edic ; Que des con- 
fideFacions d'Etat ne doivent pas 
difpenfer un Prince de tenir la 
parole qu'il a donnée; fur tout lors 
qu'il eft entré dans cet engagemenc 
par rentremife de quelque autre 
Sauverain ; Ëc que comme les Pa- 
tentes , & les concellîons accordées 
aux habitans des Vallées avoient 
été moycnnées par rintercélfion de 
plufieursRoys, Princes, & Etats * & 
en particulier par celle de leurs Ex- 
cellencesles Cantons Evangeliques, 
& confirmées par S. A. R. elle ne 
pouvoit rien alléguer qui pût la dé- 
charger de l'obligation oii elle étoic 
de le faire ponduêlkmenc obfèr- 

verj w 
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Ter ; D autant mieux , que ces 
Patentes avoient été entérinées par 
le Sénat de Savoye , & que le feul 
entérinement de l'année 162 o.avoic 
coûté 6000. écus aux Eglifes des 
VallcGs. 

Que fi les changemens qui arri- 
Toient dans les Etats , ou les divers 
égards qu'on pouvoir avoir » fuivanc 
les maximes de la Politique éroienc 
des exceptions valables povir élu- 
der i'obfervation des traitez, il n*y 
auroitrien d'afsûré dans les promet 
fes des Souverains , la bonne foy fe- 
roic entièrement bannie de leur 
commerce. Comme on ne pour^ 
roit jamais être afsûré de l'exécu- 
tion des chofes dont ils feroienc 
convenus , il n'y auroic point de 
moyen ni de terminer les guerresi 
ni de conclurre des Alliances. 

Qu'ainfi les concellîons accor- 
dées par les prédeceffeurs deS.A.R. 

aux 
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iUx habicans des Vallées leur aque- 
roienc un droit inconcevable , qu'ils 
ne pouvoienc perdre que par quel- 
que crime atroce , & par quelque 
rébellion contre leur 'légitime Sou- 
verain 5 Et que bien loin qu'on pûc 
les accufcr d'avoir en aucune ma- 
nière manqué à ce qu'ils lui doi- • 
vent , ils pouvoient produire une i 
lettre de S.A^R. du 2. Septembre j 
r6 8 4. qui eft une preuve autenti- 
que &glorieufede leur fidélité, Se 
de l'attachement inviolable qu'ils 
ont toujours fait paroîcre pour le 
fcrvice de leur Prince. 

Que fi depuis la publication da 
dernier Edit quelques particuliers 
d'entr'eux avoient pris les armes , ce 
n'étoit pas pour s'en fcrvir contre 
leur Souverain , mais feulement 
pour fe défendre contre ceux qui 
abufant de fon autorité avoient en- 
repris de les icctquer Se de les in- 

fulcerj 
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fulccr ; Ec qu*en cas qu'il fe fût com" 
mis quelque defordre» il fàloicchâ" 
tier ceux qui en étoient les Auteurs ; 
Mais que Ton ne dévoie par Timpu- 
ter au corps des Eglifes des Vallées 
qui n*cn écoienc nullement coupab- 
les. 

Qu'on ne pouvoir pas dire que 
les habitans des Vallées n'avoienc 
acquis aucun droit par les concef- 
fions des PredecefTeurs de S. A R. 
& que ce n'étoient que des grâces 
& de fîmples tolérances, puis qu'il 
eft conftarit que ce font des traitez 
paflTez entre le Prince & Tes Sujets» 
& que ces Traitez font perpétuels, 
& irrévocables, & doivent être in- 
violablement obfcrvez. 

Qu'un Prince étoit également 
obligé d'exécuter les promeffes 
qu'il faifoit à fes Sujets , & celles qui 
regardoient les perfonnes qui ne 
luy étoient point loûmifes > Que le 

fon- 
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' fuiidemeiit d'une femblable obli- 
gation étoit la bonne foy qui dé- 
voit régner dans tous les Traitez 
des Souverains , fans diftinâ:ion de 
ceux avec Icsqnels ilsprenoientdes 
CDgagemens ; Que s'il leur étoit 
permis de manquer à ce qu'ils 
avoient folemneliement promis à 
leur peuple , il feroit impofsible de 
terminer les afaires qu'ils pourro- 
ient avoir enfemble, nid'apaiferles 
troubles qui pourroient s'élevep 
dans les Etats , & que les deux par- 
tis qui fe feroient Ja guerre les uns 
aux autres ne mettroient jamais fia 
à leur querelle que par la ruine en- 
tière de l'un d'eux» 

Ils ajoûtoient à cela > que les Sou- 
verains avoient raifon de faire tout 
ce qui dependoit d'eux pour réu- 
nir leurfujets dans une même Re- 
ligion mais que pour en venir à 

bout > ils ne dévoient kmais don- 

net 
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ner atteinte aux Traitez qu'ils ayo- 
icnt faits avec eux; Que tout ce qui 
leur eft permis en cette rencontre, 
c çll d'employer l'inftrudion , Tex- 
hortation * & toutes les voyes de 
douceur qui font capables de faire 
entrer la vérité dans l ame de leur 
peuplcjd éclairer leur entendement, 
& de les porter à embrafTer de bon- 
ne foyla pure Religion ; Mais que 
ce qui méritoit une confidcratioa 
particulière en cette rencontre, c'efl 
que les habitans des Vallées iie te- 
noient pas de la concefsion de leurs 
Princes la liberté de faire l'exerci- 
ce public de leur Religion * puis 
qu'elle étoit établie dans ce païs'la 
depuis plus de huit fiécles,& qu'ils 
jouîflbient de ce droit long tems 
avant qu'ils fuflent Sujets des An- 
cêtres de S. A.R. Deforte que n'a- 
yant jamais été de la Religion de 
leur Prince, on ne pouvoir pas dire 

quils 
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qu'ils l'euflenc quiccce , ni les ob- 
liger a y r'entrer. 

Oucre que les Predécefleurs de 
S. A, R. qui avoienc permis aux ha- 
bicans des Vallées de continuée 
l'exercice de leur Religion , avo- 
ienc bien reconnu que l'unité d'une 
même créance n'étoit pas riecelfai- , 
re pour l'avantage % pour la sûre- 
té de leur Ecac , car autrement ils 
n'euflenc eu garde de leur accorder 
des patentes fi folemnelles , ni de 
les confirmer de tems en temps 
comme ils l'ont fait. 

Et certes il y avoic d'autanc 
moins à craindre de la diverficé de 
Religion qui fe trouve dans le Pie- ^ 
mont , que ceux qui n'étoienc pas de 
fa communion étoienc referrez 
dans lin petit coin dupais , que c'é- 
toient des gens fans autorité , & fans 
pouvoir , &: qui «n'avoient aucun 
deffein de répandre leur dodrine 
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dans les autres parties des £cacs de 
S« A. R.. 

D'ailleurs , qu^elle devoit apre- 
hender que Ton exemple ne fûtfui- 
vi par les Princes Proteftans . & 
qu'à Ton imitation , ils ne fiflenc à 
leurs Sujets Catholiques le même 
traitement qu'elle fairoitàceux de 
leur Religionjj & qu'ainH rinteréc 
de ceux de fon parti dévoie Tempe- 
cher d'ufer de force pour obliger 
les habitans des Vallées de reoon- 
çer à leur créance. 

Que quoy qu'il feroblâc que 
S» A.R.ne voulût pas les contrain- 
dre d'embraflèr la Religion Romain 
ne , & qu elle fe contentât de les 
priver des exercices publics de leur 
Religion , les laifTant quant au refle 
en une pleine liberté d» conllence, 
cependant il étoit vifible que non 
feulement on les/)bligeoit fous des 
peines crés-rigoureufès de faire bâ« 
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tiler ieurs enfaos dans les Eglifes 
des Catholiques , &c de les élever 
dans la Religion Romaine , ce qui 
leur étoic auflî fenfible & aulTi in- 
fuportable, que de les forcer eux- . 
mêmes d'ea faire profefsion; Mais 
que de plus en les empêchant de 
prier Dieu fuivanc leur créance, 
c'é toit gêner terriblement leur con- 
fience , & leur impofer une con- 
criinte presque aufsi dure ôc aufsî 
cruelle, que fi l'on lesobligeoic par 
force à pratiquer un culte qui e/t 
condamné par la Religion dans la- 
quelle ils ont été élevez. 
- Outre qu'en défendant aux peu- 
ples l'exercice de leur Religion, 
ceftles jetter dansrindevotion,5c 
mêmes dans rAtheîfme, ôcpar con- 
fcquent , c'eft leur caufer un plus 
grand mal 'que de les faire encrer 
par force dans l'Eglife Romaine. 
Ces raifons écoienc Ci forces que 
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les Amballadeurs efpérerent qu'el- 
les feroient effec fur l'efpric de S. A. 
R. Se que le Marquis de Sr. Tho- 
mas voudroic bien lui en faire le 
raporc, Se employer le crédit qu*il 
avoir auprès d'elle > pour obtenir la 
. revocation d'un Edic qu'elle avôic 
fans doute crû jufte , & qu'elle n'eue 
pas publié fi elle eut été perfuadée 
qu^il étoic contraire à ce qu'un 
Souverain jufte & équitable doit à 
ics fidèles Sujets. 

Mais ils ne fe contentèrent point 
de reprefenter le bon droit des Egli- 
fes Piemontoifes , Se de l'apuyerpar 
de folides raiforînemcns ; Car ils 
enoployérent quelques jours à fol- 
liciter tous les Miniftres de S. A.R.' 
& toutes les perfonnes qu'ils jugè- 
rent capables de leur aider à faire 
• rêufsir leur Ambafi^ade : Mais ils 
s'attachèrent fur tout au Marquis 
de St« Thomas comme à celui de 
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qui dependoK couc le bien 6c couc 
le mal qu'ils pou voient attendre c/i 
cette rencontre j Et fi l'on doit ju- 
ger des chofes par les aparences* 
les foins qu'ils prirent pour le dif- 
pofer à leur être favorable ne fu- 
rent pas inutiles. 

Car il leur protefta avec fer- 
ment qu'il avoit exposé à S. A. R. 
le contenu-dans la Réplique, qu'jlç 
la voient chargé de lui prefenter; 
qu'il avoit même fait valoir autant 
qu'il avoit pû les raîfons dont ils 
fe fervoient pour obtenir la revo- 
cation de l'Édic , mais que la con- 
joncture des afaires étoic caufe 
qu'il n'avoit pû perfuader S. A.R, 
de leur accorder ce qu'ils fouhai- 
toient : Cependant ajouta - c - il , com- 
me les troupes du Prince ne font pits en^ 
core en marche , les habit ans des Val- 
lées peuvent faire femhlant de vouloir 
exécuter t Edit , puis qu'une femblable 
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conduitte fieji pas contraire aux maxi- 
mes de yotre Religion , qui font en cela 
^ cppostes a la doctrine de CEglife Catho- 
lique : Et parce moyen ils de/armeront 
le Prince , pourront enfkite trou- 
yer quelque moyen pour prerenir les 
maux dont ils font menace'!^ 

7{^otredo6iriney répondirent les 
AmbafTadeurs » n^aprouxe nullement 
que / on difimule fa créance , elU 
nous oblige de confcffr devant les hom* 
mes la vérité dont notre cœur ejlperfùa- 
dé. Mats Ce n'eft pas dequoy il s^agit 
prefèntement. La queflion efi de J avoir 
fi S. A. R. a pu révoquer les concef^ions 
atcorde'cs aux Eglifès des Vallées. Or 
comme ce font des engagemens dans lefi 
quels elle cji entrée par fentremifè de 
plu fleur s Souverains , entr autres par 
celle des Loti ah le s Cantons nos Souve^ 
rains Seigneurs , il ejl conflant^ue rien 
n cfl capable de les rompre. 

Cependant pour ne rien négli- 
ger 



ger de ce qui pouvoic faire réufsir 
cecce negociacioa * les AmbalTa- 
deurs firent de nouveaux cfForcs Se 
auprès du Marquis de Se. Thomas, 
& auprès des autres Miniftres de 
S, A. R. Mais ils dirent tous , (com- 
me s'ils avoient concerté enfemb- 
le leurrèponce) quel'Edit étoit ir- 
révocable à caufe des conjondu- 
res préfentes , & des mefures que 
S. A» R« avoit prifes. 

Et parce qu'outre les raifons ti- 
rées de la nature des concefsions 
accordées auxhtibitans des Vallées, 
& de l'interêcque les Cantons avo- 
ient qu'elles fulTent obfervées » on 
leur reprefentoit les inconveniens 
qui pouvoient fiiivre l'exécution de 
r£dit,& entr'autres ceux que S. A. 
R» dévoit craindre de l'entrée des 
troupes étrangères dans fcs Etats» 
de la perte d'un nombre confidera- 
ble de fujecs^ qui avoient readu des 
^ . C 4 
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roic caufer quelque incomodicé. à 
S. A. R. elle ne laifleroic pas de paf^ 
fer outre , de peur qu'un change- 
roenc de cecte nature ne fût préju- 
diciable à fon autorité , & qu'en 
voulant conferver quelques uns de 
fes fujcts , il ne fe mit en danger 
d'e les perdre tous. 

Quoy que les Minières paruf-t 
fenc fermes dans leurs fentimens , & 
témoignaflent n^'être point convain- 
cus de la juftice des demandes que 
faifoientles Ambairadeurs>on con- 
noiffoit bien qu'ils foûcenoienc l'E- 
dit contre leur propres lumières: 
Et Tun d'eux avoua franchement 
que le Confcil de S.A. R. n'avoit pas 
afT-'z examiné les Concédions de» 
années lé^f.Sc 1664. & que fi l'on 
y eut fait les refléxions neceflTaires, 
on n'auroit jamais été d'avis qu'elle 
les révoquât. Mais il lesafsùrajque 
le mai étoit fans remède, ô£ que ce 
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fcroitcn vain que les Ambafladeurs 
folliciteroicnc le Prince pour Tobli- 
ger à changer de volonté ; £t 
mêmes l'un des Miniflres leurcon- 
fefla franchement que Je Prince n'é- 
toic pas Maître de cette affaire 6c 
qu'on executoit à Turin les ordres 
qui avoient été donnez à Verfail- 
Ics. 

Cet aveu fîncére fit juger aux 
Ambafladeurs que toutes leurs in- 
ftances Se leurs follicitations ne 
produiroient aucun effet ; Ainfî 
voyant qu'il leur étoit irapoflible 
d'obtenir la revocation del'Edit, ils 
penferent fuivant le prémicrchef 
deJeursinfi:ru(fl:ions à demander ce 
qui étoit porté par le (fccond Article 
des Ordres qu'ils avoient reçus de 
leurs Souverains* fa voir de procu- 
rer aux habitans des ValJéesles mo- 
yens de fe recirer ailleurs, & de diù 
pofer de leurs biens comme bon 
leur femblcroit. Alais 
|6| 
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Mais parce que leurs Inftruftious 
portoient de ne faire fur ce point au- 
cune propofition à U Cour de Turin 
que du confencemeac des habicans 
des Vallées » ils dirent au Marquis 
de St. Thomas que comme plu- 
fieurs cpnfideracions les avoient 
empêchez d'entretenir correfpon- 
dance avec eux ilsferoient bien ai- 
(es de fe tranfporter dans les Vallées 
pour favoir precilement la difpofi- 
cion ou étoient ces gens- là , & pour 
trouver moyen par la connoiflance 
<!|li*ils auroient de leurs intentions^ 
de faire quelques ouvertures à de 
nouvelles negotiations : Maisils 
lui firent connoitre en même temps 
qu'ils ije vouloient point entrepren- 
dre ce voyage fans en avoir obtenu 

l'agréement de S. A. R. 
' Le Marquis de St. Thomas ayant 
rapporté à S. A. R. le deffeindes 
Ambalfadeurs leur envoya dire 
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qu'elle approuvoit ia penfée qu*ils 
a voient, & qu'elle donneroit Or- 
dre au Gouverneur de Luzerne de 
leur faire coûtes les civilitez & tous 
les honneurs dûs à leur Garaâ:ére. - 
Les Ambaffadeurs étant allez 
dans les Vallées , firent fa voir leur 
arrivée à toutes les Confimunautez 
qui leur envoyèrent d abord leurs 
Députez >& leurs Mini/Ires a aux- 
quels ils répréfentérent : Qu'ils 
avoient employé les plus puiflantes 
încerceffions dont ilsécoienccapab* 
les pour faire révoquer l'Edit du 3fî 
Janvier : Mais que toutes leurs 
raifons & leurs lollicitations 
a voient été inutiles : Qu'on leur, 
a voit fait connoïcre que S.. A, R. 
a voit de fi forts engagemens avec 
un des plus puifians Monarques delà 
terre , qu'il lui étoit impoflible de 
les ronopre ; Et qu'il avoir refolu 
de faire tout ce qui dependroic de ^ 
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lui pour reiinir tous les Sujets dans 
une mcme Religion comme il le lui 
avoic promis ; Qu'ainfî il n'y' 
avoit pas lieu d'efperer que l'on piic 
obtenir la re vocation des Ordres 
qui avoient été donnez contr'euxî 
Que leurs Souverains Seigneur* 
leur avoient commandé qu'en cas 
queS.A.R perfiftât dans larefolu- 
tionde faire exécuter fonEdit , ils 
s'atcachafTenc à lui demander laper- 
miflion de les laifler fortir de (es 
Etats, & de difpofer de leurs biens: 
'^Mais qu'ils n*a voient voulu entre- 
prendre aucune négociation fur cet 
article fans avoir feu auparavant 
qu'elle étoit leur intention la deflust 
Qu'ainfî ils dévoient s'alïembler 
pour délibérer meurementfur une 
afFairefî importante , & leur faire 
en fuite connoître ce qu'ils fouhai- 
coient d'eux dans la conjoncture 
prefente.* 
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Sur cecte propoficion les Dépu- 
tez & les Miniftres ayant confère 
cnfemble , avant que de fe détermi- 
ner prièrent les Ambafladeurs de 
leur vouloir faire part de leur fages 
&pruden$ avis. Mais les Ambafl 
fadeurs refuférent d'abord de leur 
donner confeil dans une affaire /i 
délicate , leur difant qu'ils connoif- 
foient mieux leurforces , la ficua- 
tion des lieux où ils vouloient fe 
retrancher , leur provifipnS'de 
guerre Se de bouche , que ceux aux- 
quels ils s'adreffoient pour favoir 
leurfemiment, & qu'ainfi eux-mê- 
mes pourroient prendre des mefu- 
resplus fûres & plus jufles parleur 

propres lumières, que par celles des 
autres. 

Néanmoins lie pouvant fe défen- 
dre à leurs inftantes prières, & cro- 
yant même que la charité les obli- 
geoit à leur donner quelque fecours 

dans 
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dansunpasfiglifTanc, ils voulurent 
bien leur accorder ce qu'on exigeoic 
d'eux. 

Mais pour pouvoir les confeiller 
avec une pleine connoiflance de 
caufe , ils s'informèrent exadlemenc 
du nombre de ceux qui pou voient 
porter les armes dans les Vallées . de 
l'expérience , de la valeur , & du fer- 
vice de leurs Officiers ,despaflages, 
5 des avenues de leur Pays , de leur 
munitions , deja qualité & delà 
bonté de leurs armes ; ils leur de- 
mandèrent fur tout s'il y avoit une 
fincére union entre , ceux qui habi- 
toienc dans les Vallées. £t ayant 
feu qu'ils n'étoient tout au plus que 
2500 Combatans; qu'il y avoit par- 
mi eux plus de 12000 bouches inuii- 
les; que les vivres commençoient 
déjaà leoc manquer en certains en- 
droits; que les troupes de France 5c 
de Savoy e fermoicnt tous les pafla- 
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gcs par où ils pouvoienc fe pour- 
yoirde ce qui leur feroicnecefTaire; 
qu lis ne dévoient efperer aucun re- 
cours; qu'il necoicpasmal-aiféde 
les faire périr par la faim, ou de les 
loumeccre parles armes j qullsna- 
voienc point de retraite chez leurs 
Voi/ins comme dans les guerres 
précédentes; que le Roy de Fran- 
ce quilesprotegoit autrefois étoi; 
leur plus grand ennemy ; qu'avec 
peu de monde ils avoient à dtfen- 
dre une grande étendue de Païsr 
qu étant feparez les uns des autres 
ils ne pouvoiejit pas donner un 
prompt fécoursàceux qui pourro- 
lent en avoir befoin ; que mêmes 
Il y avoit dans les Vallées des Ca- 
thohqucs Romains qui obfervoienc 
toutes leurs démarches & qui don- 
noient avis à ia Gourde touccequi 
s y paOcit ; Et ce qu'il y avoit de 
plus facheux,que deux Grands Pri n-' 
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cesétoienc joints enfemble pour les , 
iiécruire. Us leur dirent qu'ils ap- 
prehendoient fort qu'en l'état oii ils 
fe trouvôient ils ne pufTent pas refi- 
fter à tant de forces qui étoient prê- 
tes à fondre fur eux » & qu'il feroic 
plus avantageux de prendre le par- 
^ ti d'abandonner leur pays pourvu 
qu'on peut leur obtenir la permif- 
fion de vendre leurs biens & d'em- 
porter avec eux tout ce qu'ils pour- 
roient fauver de leur naufrage. 
Qirils ne fa voient pas pofitivemenc 
qu'elle feroit l'intention de S. A. R. 
là-deffus : Mais que quoy qu'elle 
l'eut refufée aux habitans des. Vallées 
lors qu'ils l'a lui demandèrent dans 
leur troifiéme Requête qu'ils pte- 
fentérent à leur Prince après fon ^ 
dernier Edit . ils efperoient néan- 
moins qu'elle leur feroit accordée à 
laconfiderationde leurs Seigneurs. 
Les Miniftres & les Députez 
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ayant ouï ce Confeil prièrent les 
'AmbafTadeurs dt leur permettra 
de confulcer enfembie avant que de 
rendre aucune réponce : Et les ayant 
quittez ils contèflérent pendant 
plus de trois heures fans prendre 
aucune refolution chaque parti fou- 
cenant Ton fentiœent avec beau- 
coup de chaleur. Les uns crurent 
qu'il faloit ne point quiter leur pais 
& expofer leur vie pour foutenir 
les libertez qui leur avoient été û 
auchentiquement accordées , di- 
Tant que c etoit une lâcheté crimi- 
nelle que de perdre courage dans 
une occafion où il s'agiiïbit de leur 
Religion & de la caufe de Dieu. îls 
ajoûcoient que la grâce qu on leur 
vouloit faire feroit inutile à ceux 
qui n'auroient pas moyen de four- 
nir aux fraix de leur voyage ; Qii^à 
la vérité on pourroit vendre les 
biens fcituez dans les pleines, mais 

qu'il 
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qu'il ne fe trouveroit perfonne q u 
voulut acheter ceux qui étoient fur 
les Montagnes ; Qu'il n'y avoic 
aucune fureté pour eux pendant 
leurfortie : Qu'il pourroit arri- 
ver quelque changement dans les 
affaires de l'Europe qui rendroic 
leur condition meilleure qu'elle 
n'étoit, &que peut être la France 
qui navoitpas crû que de leur parc 
ils fuflent capables d'aucune refi- 
ftance , voyant» qu'ils fe dcfen- 
doient vigoureufemenc * & qu'ils 
faifoient périr une partie de Tes trou- 
pes pourroit retirer les autres , & les 
vouloir confer ver poiir de plus con- 
fiderables entreprifes : Qu'ils atten- 
doient de l'argent & des hommes 
qui de voient leur être envoyez par 
le Capitaine Janavel,& qu'ils ne mâ- 
queroiéc jamais de vivres,puis qu'en 
faifant de forties de tems en temps 

ils pourroienc obliger leur voifms 
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de leur fournir les provifions qui 
leurferoient neceiTaires. 

Ceux qui étoienc d'un avis con- 
traire répondoienc à tous ces rai- 
fonemensen difanc; Qu'il e/lvray 
que la raifon & la piecé nous ob- 
igenc d expofer notre vie pour dé- 
fendre nôcre liberté 6c l'exercice de 
notre Religion, quand il y a quel- 
que aparence qu'on le peut faire 
avec fuccés ; Mais que lors que le 
péril ert: inévitable , & nôtre ruine 
certaine , c'eft un defefpoir & une 
fureur de s'y précipiter, & que c'cH 
être ennemy Se meurtrier de foy- 
rccme que de prendre les armes 
contre ceux qu'il eft impoÏÏible de 
vaincre quelques efforts qu'on puif- 
fe faire ; Qu'ils n'avoient parmi 
eux que peu de perfonnes capables 
de fe défendre, & que quelque re- 
folus & braves qu'ils fufTentjilétoic 
vifible qu'ils ne fauroienc long- 

tems 



xems refifter à deux puiflàntes ar- 
mées & à des croupes nombreufes 
qui écoienc fur le point de les atta- 
quer de tous côtez ; Que c'étoit fc 
repaître de vaines imaginations de 
reperfuader que la conjoncture des 
afaires pourroic changer ; Que Yoa 
dcvoit prendre fes mefures fuivanc 
létac prefent des chofes , & fur ce 
qui pouvoic aparemmenc arriver, 
éc que le bon fens 8c la prudence 
ne vouloienc pas que l'on apuyâc 
des refolutions importantes fur des 
évenemcns miraculeux ; Que tou- 
te l'Europe jouîflbit d'une profon- 
tie paix, & que la France étant re- 
doutée dans tous les Etats du Mon- 
de , il n'avoit pas lieu .de croire ni 
qu'elle pût être attaquée par aucun 
Prince, ni qu'il pût rien arriver qui 
l'obligeât de retirer les troupes 
qu'elle a voit dans le Piémont pour 

les ertiployçr ailleurs y Qu'ils ne 
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de voient pas conter fur le fecours 
qu ils attendoienc > & que quand 
ceux qui lavoient promis le leur 
envoyeroienc , à chaque homme 
qui augmêceroic leur nombre leurs 
ennemis pourroienc oppofer des 
Compagnies entières ; Qu'ils ne 
pouvoienc pas fublifler long tems 
faute de vivres , & que quand mê- 
mes leur forcies feroienc heureu- 
fes , ( ce qui n*écoit pas vray-fem- 
blable) toutes les provifîons donc 
ils pourroient fe pourvoir par ce 
moyen , ne fufâroient pas pour 
Fentretien d'un fi grand nombre 
de perfonnes. Enfin ils faifoient voir 
que leur refiflance devant être in- 
failliblement fuivie de leur entière 
ruine * ils detruiroient en même 
cems ces anciennes Eglifes qui avo- * 
ient fub/i/lé avec tant de gloire au 
milieu d un grand nombre de per- 
fecucions que leurs ennemis leurs 
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avoienc livrées, & qu'il valoit bien 
mieux par une prudence retraite 
transporter ce divin Chandelier en 
quelqu'autre endroit que de l'écein- 
dre par une téméraire conduite» 

A l'égard des familles pauvres 
ils difoienc qu'il faudroic obliger 
celles qui écoienc accomodées de 
contribuer quelque chofe pour leur 
aider à faire le voyage; Et pour ce 
qui regarde le bien qu'on ne pour- 
roit pas vendre, qu'une coniidera-. 
tion (i foible ne devoit pas les ar- 
rêter > que la vie leur devoir être, 
plus chère que leur champs & leur 
terres , & qu'il valloit mieux per- 
dre une partie de fon bien que de. 
fe perdre foy- même. 

Les Miniftres & les Députez 
vôyat qu'ils ne pouvoyent pas con- 
venir enfemble , & que mêmes il 
s'agiflbic dune afaire qui ne pou- 

yoit être décidée » que par leurs 
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Commucautez , dirent aux Am- 
bafTadeurs que le cas donc il école 
queftion étanc de la dernière im- 
portance ils ne pouvoienc rien re- 
foudre la delTus fans avoir aupara- 
vancaflemblé coûtes leurs Commu- 
nautez pour favoir quel parcy ils 
dévoient prendre en cette occafion 
&ils leur promirent de leur apôr- 
ter à Turin leur dernière refolu-r 
tion , pourveu qu'on voulue leur 
accorder un fauf-conduit. 

Les AmbalTàdeurs étant, de re- 
tour à Turin firent connoitre au 
Marquis de St. Thçmas que les peu- 
ples des Vallées aimoienc mieux 
mourir fur les tombeaux de leur 
pères que de perdre leur liberté 
fpirituelie, & que de fe foûmetre à 
l'Edit de S. A. R. la fuppliant avec 
tout îe refped qui luy eft dû de 
vouloir y aporter quelque adoucif- 
femenc3 Qu'ainH û fon A. K. ne 

vou- 
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vouloic rien relâcher en faveur de 
fcs miferables Sujets, aparemment 
les chofesen viendroientà des ex- 
crémicez facheufes , Se que la ri- 
gueur donc elle ufcroic en cette oc- 
ca/îon cauferoitla riiine d'une par- 
tie de fon peuple. A quoy les Am- 
balfadeurs ajoûcoienc que comme 
ils efperoient que S. A. R. voudroic 
bien en confideration de leurs Sou- 
iVerains aporter quelque modéra- 
tion aux Ordres qu'elle a voie don- 
né contre fes Sujets des Vallcés , ils 
ivoient pris la liberté de leur faire 
quelques proppficions qui pourro- 
ienc remédier à tous les maux que 
rexecution de fon Editctoic capab- 
le de produire : Et qu'afin qu'ils 
pulTent favoir quelle étoic Tmcen- 
rion de ce peuple là delTus . ils le 
prioicnc d'obtenir des fauf- con- 
duits pour les Députez qu'on vou- 
rifuicleur envoyer des Vallées. 

D Mais 
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iM ais le M arquis de Se. T homaî' 
leur fie fa voir que S. A. R. a voit de 
très bonnes raifons pour ne pas ac- 
corder un fauf- conduit aux Dépu- 
tez des Habitans des Vallées , Et 
qu'on pouvoit y envoyer Je Secré- 
taire de TAmbaflade qui pourroic 
leur apercer la Reponfe de ces 
Gens-là. 

On envoya donc aux Valleés 
le Secrétaire avec une lettre de la 
teneur fuivante. 

Noms ne doutons pas que vos Dépu- 
te! ne vous ayent fait un fidèle raport 
de nos fentimens qui ne font fondez, fé- 
lon notre croyance y que fur le bien de 
vos Communautés:. : Et comme de^ 
puis notre retour à Turin nous y avons 
apris plufieurs choCes qui nous confr^ 
ment que [aprehenfion ou nous fommes 
pour vous eft jufte , & que nos avis font 
bons & falut aires , nous efperons que 
' vous fùivrçz, le Confeil que nem avom 
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donné à vos BeputiT^^ étant perfiadi7 
^ue Dieupar fa dinne providence vous 
fera trouver une retraite ou vous aurez» 
toutes les necefitez, de la vie , ^ la //- 
berté de le fèrvir en fa crainte & fii^ 
vant les rnouvemens de votre confcie»" 
ce : Et comme vous favez, que l'état 
de vos 4faires exige un promjpt remède* 
ér qi^on ne perde pas un moment de 
tems pour i obtenir de votre Prince^ 
notts avons jugé trés-neceffaire de vous 
" dcpecher inceffamment notre Secrétaire 
four vous faire favoir que S. A. R, n^a 
pas trouvé à propos d'accorder des faufs 
conduits à vos Députez, : Cejl pour^ 
quoy , nous vous prions de nous envoyer 
prompteme^t vôtre refolution par écrit, 
de peur que fi vous tardiez a nous en in- 
formel , nos offices nefujjènt plus accep- 
_ te^de la Cour , qu'ainfi vous ne nous 
rendij?iez inutiles à vous procurer une 
libre ^ avant ageufe for tic .pour laquel- 
le » Jivouslevoule\y nous nous employé- 

D 2 rons 
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rons /luprés de S.J.R. avec tout le foin 
dr toute tajfc6iion fofible &c. 

Les Communautez s'écanc aflcm- 
blées, le Secrétaire leur rendit la 
lettre des AmbalTadeurs , & après 
qu'on en eut fait la ledlure il leur dit 
que leurs affaires empiroicnt tous 
des jours ; QuerAmbafladeurde 
"France preflbit continuellement S. 

R. de mettre à exécution fou 
Edit ; Que S.A. R. de Ton côté ea 
avoit une extrême impatience * foit 
parce que fa réputation y étoit cn^ 
gngéejouàcaufe des grandes dé- 
penfes qu*ell€ faifoic pour 1 entrete- 
iiement des troupes qui étoientdas 
fes Etats \ Quepliisquilètoit im*^ 
poflible d'obtenir la revocation de 
i'Edit, ils dévoient penfer aux mo- 
yens qui feroient les plus propres 
pQurfLiiregoûterà S» A.R. l'adou- 
ciuement qu'on ètoit en état de lui 
demander. Enfin il les pria de 

^ faire 
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faire reflexion fur toutes les con(i- 
derations qui leur a voient été allé- 
guées par les AmbalFadeurs , 6c de 
lui donner leur Reponfe par écrie 

Après cette- reprefencation Ic.s 
Minières & les autres Députez aianc 
confulié enfemble convinrent de 
repondre aux Ambaffadeurs delà 
manière que s'enfuit. 

McCTeigncurs, 

NOus avons reçu celle jue Vos Bx^ 
cellences , ont daigné nous faire 
tenir par Mr. le Secrétaire de leur Ant- . 
haffade , & oui le récit exaB qu'il nom 
4 fait des Joins extraordinaires que K 
E. ont eu de repnfenter a S. A R. notre 
Souverain » & à Mrs. fis Minijtres tou^ 
tes les raifons qui pouvoient plus forte" 
ment foutenir notre droit y dr les répon- 
ces faites aux réproches quon a fait de 
notre conduite tant pour le général des 

D 3 Vallées 



Vallées > que pour dmrs faits particu- 
liers : En quoy nous ne pouvons que 
rendre à V. E. les plus humbles a6iioni 
de grâces dont peuvent être capables les 
€œurs les plus reconnoijjans, 

jIu rejie notés avons fait fur le fùiet 
de leur lettre toutes les confiderations 
j>o^ibles , de quel coté que nous jet- 
tio»s les y£ux » nous trouvons de très 
grandes âiffcultez, prefque infur- 
mont ab le s , lefquelles nous avons pris la. 
liberté de mettre dans le Mémoire (y- 
joint ,fitr lequel nous prions E. de vou- 
loir jet ter les yeux , afin qu elles y facent 
les re flexion s que leur fage prudence fttg* 
gérera. Nous fommes très perfuadez, 
queV.E. n ont autre but que de prendre 
les expédie ns la plus falutaircs pour ces 
pauvres Eglifès ; Elles ne peuvent 
que les Jùpplier très - humblement que 
s il efl impqfible de révoquer P Ordre 
publié t ou d y trouver quelque modéra* 
' tion équitable , elles ayent la Charité de 

fuivre 
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fuivre les autres expediens elles juge- 
ront les plm propres pour notre conferva- 
tiony ne pouvant que nom remettre en- 
tièrement à letq très fage conduite^ 
après qH\elles auront jettè les yeux fut 
les difficulte\j que le Mémoire que nous 
leur reprefèntons leur indiquera. Cejt, 
Meffeigneurs , le fentiment du gêner à 
de ces Eglifès , quinecejjcront de prier 
la Divine Majeftè pour la profperitè des 
facrèes perfonnes de K E, & f heureux 
fuccès de leurs Saints emplojs. deft 
le fouhait 

Meffeigneurs 

De Vostres humhleSitreS'OheïffanSi & 
très- oblige:^ ferviteurs , les Pafteurs 
& Députez, des Eglifes Evangeli-' 
ques de Piémont , & pour tom 



Siderac Baflie Mode- 

deraceur 
David Léger Adjoint 



Jean Chauvie Secré- 
taire (ftrc 
Jean Laurens Mini- 
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Jaques Pejrot 
Jean Baprijfe Roùertg 
Etienne Gautier 
Paul Beux 
pan Pierre Guantan 
Daniel Alùeran. 
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Jean Jahier Minifïre 
G; Matielot Miniftrc 
F.Lejdet Miniftre 
T.)4hier Miniftre 
Giraud JVliniftre 

Jean Munelot 

D'Angrogne le f-J Mars 168^. 

Dans leur Mémoire ils remarquo- 
icnt, en premier Jieu qu'il n y auroit' 
que les familles riches qui puflent fe 
mettre en chemin , que les autres 
quelque bien intentionnées qu'elles 
fu,flent, feroient dans l'impuiflànce 
de le faire à caufe de leur pauvreté, 
& que demeurant dans le pays elles 
feroienc infailliblement contraintes 
de changer de Religion. 

Secondement, qu'il pourroit ar- 
river qu'après que les principaux fe- 
roient hors du pays , on retiendroic 
les autres fous quelque prétexte, 
quoy qu'on leur eut promis de les 

iaifler 
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laifTeren liberté de prendre le parti 
qu'ils voudroieot, & que fi Ton re- 
voquoit les patentes accordées par 
rentrenaife de plufieurs Souverains, 
on ne fairoit-pas difficulté de man-^ 
quer à la parole qu'on auroi t donnée 
aux Âmbaffadeurs. 

Pour un troifiéme , qu*on ne 
manqueroit pas de traverfer fecre- 
tement la vente de leurs biens en de- 
fendant aux Catholiques Romains 
de les acheter , ou qu'en tout cas , ont 
ne pourroit vendre que ceux qui 
font dans la plaine , & non pas ceux 
qui font fituez fur les Montagnes,& 
dans des lieux ïleriles. * 

En quatrième lieu, sil prioientles 
Ambafladeurs de demander quon 
leur payât les fommes qui leur 
étoienc légitimement &deuës, & 
quils ne pourroient pas exiger 
avant leur dcp3rt> comme auffi qu'il 
plut à S. A. R. d'obtenir du Roy de 
' D f France 



France pcrmi/Tion de vendre les 
fonds qu'jisonc dans les Vallées de 
Peroufe , & depourfuivrele paye- 
ment de ce qui leur eft dû par les ha- 
bitansdecepays-là. 

Pouren cinquième , ils fuplioienc 
qu'on leur donnât un cems fuffifanc 
pour vendre leurs biens , & pour 
chercher un lieu de retraite ; Et 
que cependant il futfurfis à l'execu- 
tion de l'Edit , & que les Adiniftres 
puflenc continuer leurs exercices 
comme auparavant. 

Enfin ils propofoienc aux Am- 
bafîàdeursla difficulté qu'il yauroic 
de trouver aflez de montures pour 
«ranfportcr hors du pays toutes 
leurs familles & leur hardes , y 
ayant pour le moins dans les Vallées 
15000 perfonncs. 

Cét écrit ayant été remis aor 
Ambafladeurs avec la lettre des ha- 
bitans des Vallées^s allèrent ren- 
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dre vifice au Marquis de St.Thomas; 
Ec lui ayant die qu'ils efperoienc de 
pouvoir refoudre ces peuples à 
abandonner leur Patrie pourvû 
qu'ils pu/Tent le faire d'une manière 
fnre & avantageufe , ils le priérenc 
defavoir de S. A.R. fi elle étoic 
dans ledeflein de permettre à fes 
malheureux Sujets de quitter fes 
Etats * & en cas qu'elle fût dans cette 
difpofition>delui demander qu'el- 
le voulut bien nommer quelques 
perfonncs de fon Confeil avec lef- 
quels ils pourroient convemr des 
conditions de leur fortie, &c appla- 
nir toutes les difîicultez qui pour- 
roient s'y rencontrer. 

En attendant la Reponfc de S. A. 
R. les Ambafladeurs follicitérenc 
avec chaleur tous fes Miniftres d'E- 

. T 

tat pour les engagera lui perfuader 
ce qu'ils fouhaitoient qu'elle leur 
accordâten cette rencontre. 

D ^ Mais 
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Mais leurs foins n'eurent pas lê 
fuccés qu'ils en atcéndoienc .* Car 
S. A. R. leur fit dire par le Comte de 
Marfenas : Qa'ayant été infornoèe 
par Tes Miniftres qu'ils faifoient dé 
fortes inftances pour obtenir une li-* 
bre fortie en faveur de fes Sujets dej* 
Vallées , & pour en régler les con- 
ditions avec fes Miniftres, elle l'a-* 
voie chargé de leur faire favoir; 
Que ce peuple ayant ofe prendre les; 
arnaes contr'elle, mêmes dans un 
temsoû iln*yavoitaucunestroupes 
aux environs de leur pays , avoic 
commis mille infolences , & Tavoic 
bravé avec une audace digne des^ 
plus rigoureux fupplices ; Et" 
quainii il étoit indigne de la grâce 
que lés AmbafTadeurs demandoienr 
pour lui : D'autant mieux qu*a- 
vantleur arrivée à la Cour il a voit 
prefenté plufleurs Requêtes avec" 
une profonde (bumidioD pour ob^~ 

tenir 
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tenir quelque adouciflemenc dans 
l'exécution de Tes Ordres i &c que 
prefentement il precendoit le con- 
traindre l'épéc à la main de révo- 
quer Ton £dic : Mais cependant} 
qu'elle afluroic les AmbafTadeurs, 
que fi ces R . belles témoignoienc fe 
repentir de leur conduite paflce & 
feroûmetcoienc à elle avec le re- 
fpedl qui luiéfoicdû , elle étoic en 
état de leur faire reflentir les effet^ 
de fa clémence , & de leur faire con- 
• hoître combien elle avoir d égard 

pour la recommandation des Can- 
tons Evangeliques. 

Les Ambafladeurs furpris de cet- 
te nouvelle propofition , répondi-' 
rencauComtedeMarfenas : Qu'il 
leur paroilToit que S. A. R. ne pou- 
voir pas exiger de fes Sujets la foû- 
miïfion dont il vendit de leur par- 
ler ; Que fi ce peuple declaroic 
qu'il avoit manijUéà cequ*il devoit 
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à Ion Souveraia,ii ie rendroic cri- 
minel par fon propre aveu Qu*ai4- 
fî on ne pou voie obliger ces gens-Jà 
à faire une déclaration rfe cette na- 
ture , & que quand on s'employe- 
roit pour tâcher de les y refoudre, il 
feroitimpofTible d*en venir à bouc 
dans la crainte où ils feroient de fe 
noircir d'un crime donc ils fe 
croyoient innocens , & de donner . 
fieuàla confifcation de leurs biens.* 
Qu'on pourroic fe rendre fufpeâ: 
auprès d'eux en leur faifant cettç • 
propofîtion * Se qu'une femblablc 
ouverture ne produiroic autre efFec 
que de traineren longueur leur né- 
gociation & mêmes de la rendre in- 
utile. ^. 

Mais comme le Comte de Mar- 
fenas fie connoître que S. A. R* vou* 
Ipit abfolumenc qpe Ja foûmiflion 
des habitans des Vallées p recédât la 
grâce qu'elle pou voic leur faire , les 

Am- 
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^mbalTadeurs jugércDC qu'ils dé- 
voient avoir recours au Marquis de 
Se. Thomas pour fléchir refpric de 
S. A. R. S etanc donc transportez 
chez lui , ils le prièrent de vouloir 
reprefenter à S.A. R. qu'en voulant 
obliger fes Sujets de confefler qu'il* 
étoient coupables de rébellion , elle 
exigeoit d'eux une chofe qu'ils ne 
pouvoient lui accorder; qu'une dé- , 
claration de cette nature les couvri- 
roit d'un opprobre éternel ; que 
n êmes ils ne pouvoient pas en con- 
fcienceavoiier des crimes dont ils 
çtoientinnocens : Et qu'au fond 
S. A. R. témoignoit faire pu de cas 
de leurs prières & de l'interceflîon 
\ de leurs Souverains , de vouloir que 
les grâces qu'on lui demandoit dc- 
pendifTcnc dune ttondition à la- 
quelle fes Sujets ne pouvoient pas 
fe foûmettre. 

Mais le Marquis de Se. Thomas 

leur 
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leur répondit de même que le Com^ 
ce de Marfenas » que le Prince écoic 
inflexible fur ce Chapîcre , qu'il 
écoic innpoflible de rien gagner Cut 
Ton efpric quelques rtifons qu'on 
luy pûc alléguer & qu'ainH on ten- 
teroit en vain de lui faire changer 
de refolution. 

La Réponce du Marquis deSr» 
Thomas donna beaucoup de cha- 
grin aux Ambaffadeurs qui appre- 
hendérenc qu'on ne cendîc des pie- 
ges aux habicans des Vallées > & 
qu on n'eut delTein de les cdndaiho 
nerpar l'aveu qu'ils feroienc de leuF 
rébellion. Cependant ils crurent 
cju'il ne falloit pas que cette diffi- 
culté les obligeât de rompre le 
Traité qu'ils avoienc commencé. Ils 
firent refléxion que le Prince pour- 
rôic publier dans le monde que fes 
Sujets n'ayoient pas daigné accepter 

les grâces qu'il a voie voul u leur fai- 
re. 
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. re. D'ailleurs ils confideroient que 
*î le mauvais fuccés de cette negotia- 
- cion leur pourroit être imputé: Mais 
3 la plus forte raifon qui les confirma 
dans ce deflein, c'efl: qu'ils voyoienc 
bien qu'il étoit plus avantageux aux 
habitans des Vallées de témoigner 
cette déférence à la volonté de leur 
Souverain , que de sexpcfer à tous 
les malheurs que leur defobciffan- 
ce pourroit leur attirer. 

C'eft pourquoi ils fe déterminé- 
renc deconfencir à l'accommode- 
ment qui leur écoic offert comme 
-étant un moindre mal que de voir 
•dcfoler les E^lifes des Vallées. D'au- 
tant mieux que le Marquis de St. . 
Thomas les alTura que S. A. R. pour 
marquer l'eftime qu'il faifoit d'eux, 
accorderoit à leur interceflion tout 
ce qu'on pourroit raifonnablemenc 
exiger d'elle fans bleffer fa repuca-^ 
cion. 

Mais 

« 
t 
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Mais avant que de propofer aux 
habicans des Vallées ce que leur 
Prince exigeoic d'eux , les Ambafla- 
deurs fcuTiaitcrenc non feulement 
dette éciaircis de la nature delà 
foûmiflîon, à laquelle on vouloit les 
obliger , mais aufli d'en régler la 
forme &: les termes avec lesMini- 
ftresdeS.A.R. 

Aiafi s'ètanc fait de parc & d'au- ^ 
tre divers projets de la Requête qui 
devoitêrre prefencéeà S. A.R. par 
/es Sujets des Vallées , il fut enfin 
convenu, qu'elle contiendroic une 
fupplication très- humble , par la- 
quelle ils prieroient le Prince de 
jeur pardonner lesofFenfes qu'ils 
pouvoient lui avoir faites, & d'ctre 
perfuadé.que s*j1s avoienc manqué 
au rerped qu'ils lui dévoient, ils n'a^ 
voient pas manqué à la fidélité 
qu'ils lui avoient voiiée. 
^ Après quoi les AmbafTadeurss'é- 

canc 
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tanc*faic cxptdiei* un fauf conduit 
pour cinq ou fia des habicans des 
Vallées ils leur dépêchèrent le Se- 
crétaire de i'Anibaflade avec une 
Lettre, donc voici la copie. 

Mcffieurs, 

C Uhant votre intention qui nous efi 
marquée dans votre Uttre du 1 8, du 
Mois de Mars^ & le Mémoire qui y et oit 
joint , nous avons demandé a S, A. 
qu il lui plût de vous accorder la permifi 
jion de fortir de fis Etats y& de dijpo- 
Jer de tous vos biens , Et pour cet effety 
de vouloir nous donner des Commiffai- 
res qui euffent pouvoir de régler la ma- 
nière de cette fortie. Sur quoi S. A. R. 
musa fait dire par un de Je s Minijlres 
quêtant votre Souverain > elle ne pou-^ 
voit fans faire brèche à fin honneur & 
à fin Autorité entrer en Traité avec 
vous : Mais qu'il fallait que vous lui 
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iepHtaJsiez, cinq ou Jix perfimes avec 
plein pouvoir de lui faire la foumiJTton 
qui lui efi diie» & de demander par 
une Requête la grâce que vous defirez 
yous être accordée » qu'en fuite elle 
nous témotgneroit la confideration 
quelle a pour nos Seigneurs, Il eji 
way que nous attendions une réponfe 
^plus favorable que Celle /A Mais ce* 
pendant pour oter tout prétexte à S, A, 
■i?; de prendre des délibérations qui 
vouspourroient être fu nèfles, nous cro- 
yons que vous ferez, bien d'envoyer ici 
fos Députez, le plutôt qu'il vous (èrd 
pofible ) ' Vous promettant que nous les 
afijlcrons de nos Confeils dans tadre(fe 
de la fupplication & de la Requête. 
Notre Secrétaire qui vous rendra celle- 
ùf , avec IcsSauf-conduits que nous vous 
envoyons , vous apprendra plus au long^ 
les i^articularitez de notre negociatio n 
& ^ la dijpofttion: de la Cour à votre 
égard é'C. 



Le Secrétaire de l'Ambafladc 
Ayant remis cetce lettre aux Dépu- 
tez des Vallées qu'il avoit fait aC 
fembler * 6c leur ayant rendu un 
conite exa^ de toute la négocia- 
. cion des AmbafTadeurs auprès de S. 
A. R. & de TefFet. qu'elle avoit pro>' 
duit , leur fit un long difcours pour 
les exhorter à fe foûœettre à la vo- 
lonté de leur Prince» & les pria de 
l'expédier proropteroent i les aflû- 
rant qu'en confideration des Am- 
baiTadeurs ils obçiendroient beau- 
Coup plus de grâces qu'ils n*efpe- 
roient. 

Les Perfonncs les naieux fenféej 
6c les plus raifonnables qui fe trou- 
"vérent dàos cette^ ailemblée 6c fur 
tout- lés Min iïlrès firent tous leur^ 
efforts pour obliger les autrcide fe 
fcûmettre a la Iby qu'on leur vou- 
loitimpofer, puis que dans l'exrré- 

muéoûils étoient reduusil falloit 

ou ^0 
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ou périr avec leurs miferables fa- 
milles , ou prendre le parci qu on 
leucofFroic. , v 
. Mais les raifons qu'ils purent leur 
alléguer ne furent pas capables de, 
les pérfuader , de force qu'après 
avoir agicé la quedion & confulcé 
cnfemble prefque un jour encier , ils 
fc fcparérenc fads pouvoir fe réunir 
dans un même fencimenc. 
- Ceux de la Vallée de Sr. Martin, 
de Pérou fe , de Sr. Bartelemi . de Pa- 
ruftin ,deRocheplatce,de V illard.. 
& de Roras , & une partie de la Tour 
furént d'avis de faire les foûmilïions 
qu'on exigeoit d'eux , & ayant dé- 
puté pour cet effet fix perfonnes qui 
eurent ordre de fe tranfporter à la 
Cour de Turin * ils les chargèrent de 
procurations en bonne forme » par 
lefquelles ils promirent d'exécuter 
tout ce que les Ambafladeurs trou- 
veroient à propos dans la négocia- 
tion 
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tion qu'ils avoiecc entrepris pour 
rinterêc des Eglifes des Vallées. 
Mais ceux de Boby s , de gt Jean , & 
une partie de ceux d'Angrogne Te. 
flatcant de l'efperance d'un fecours 
inaaginaire,rerolurenc de défendre 
l'exercice de leur religion les armes 
à la main & envoyèrent aux Ambafr 
fadeurs leur depucé nommé Blanchi 
qui le ur rendic une lettre de la te., 
neur fui vante. 

Très- Hauts, Paiflàns & Sou- 
verains Seigneurs. 

O 

EN fuite de la lettre qu'il a plu à 
E. d^ écrire à ces Vallées , ces jours 
pajf l» nos Eglifes de St. Jean , Angro- 
gne , O" Bobj fe viennent jetter à leurs, 
ptt X» pour les affurer de leurs très pro-; 
fonds refpe^is , (jr des jujlcs rejpntimens 
quelles c on fervent de toutes les grâces 

queVE.tachentde leur obtenir é- p^o- 

curer 



turer auprès de S. A, R. notre Souveraine 
pour ce qui concerne la continuation de 
exercice de notre Religion en ces lieux: 
Et quant à la proportion dont il s'agit 
. pre/entement » n ayant pu avoir de nos 
peuples les mêmes fentimens que les au- 
ires Eglifes pour pouvoir fur cela don- 
ner àV.Eje confent^ment que nous fiU' 
haitterions , nous avons chargé Notre 
Député le Sr. Daniel Blanchis , Syndic 
de la Communauté de St, Jean , de leur 
dire de bouche nos véritables fintimens: 
Et lès fùpjions tris ' humblement qu \l 
leur plaifè daigner nous continuer les 
effets de leurs inexprimables à' patcr- 
ftelles chariti z, y (jr fur tout à V égard de 
leur pui(ftntes tnterc fims envers S. A, 
•JR, pour le fu jet que diffus. Prians ar'- 
Mamment le Seigneur pour la benediC'^ 
tton de leur negotiation » & qu^il foit 
J abondant rémunérateur de tous les 
foins , peines travaux » que L. E. ont 
la bonté de prendre pour nos pauvres 

Et 



%-oupeMix : Au mm def quels mus fat- 
tons toujours gloire de porter avec tout 
le re^eiî imaginable^ la deu'è fourni f, 
Jton h titre , de très- humbles y très- obcif- 
Jants,^trh- obligea fèrviteurs DeF.Em 
les Depute^des Eglt/es ici nommées. 

Michel Purife 7 D<r/)«/««, àe tE^ï[c 

JeanMufton 3</^5r.Jf^4»* 

Jean Putta» Pi>«r Jw^djgw. 

Marque de Daniel ^ 

Negrin.N. Sindic (jetEgUft 
François Dane , Cm/eiSer .^de Boùj, 
Scepnan Pertin , Deput. 3 

xi'Ângrogae le 4. d'Avril 16 S6. 

Le Sr. de la.Baftie Miniftre à S^. 
Jean touché de la divifion de ces 
malheureufcs Eglifes écrivit aux 
Ambaifadeurs en ces tarmes. 

Mefleigneurs* 

JE prens la liberté de rendre mes très- 
humbles devoirs àV.B.a Voccafion des 
Depute'Tqui y ont ^ Turin pour faire U 
fiumifion a fen A. R. & lui prefenter 

£ l* 
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/a Re(]uète que V. E, trouveront à pro^ 
fos: Je fuis avec Mejsieurs mes Collè- 
gues dans la dernière conflernation à* 
affilai ion de voir nos peuples fi fort dt- 
iifcTjiir le fujet de la fortie > craignant 
que cela ne traverfè la charitable négo- 
ciation de V* E. en notre faveur envers 
A. R. rende leurs foins inutiles^ 
Nous n'avons pas manqué d^agir au- 
tant que nous l'avons pu pour leur fai- 
re comprendre que dans les conj enflu- 
res du tems âetoit le parti le plus sur que 
Con pouvoit prendre j mais nous avons 
pas été a(Je7 heureux pour reii/sir en- 
vers tous. Si nous ne connoifions r in- 
comparable charité de V. E, nous aurions 
fujet d aprehender que cette conduite in- 
difcrete n' altérât beaucoup leur amitié 
leur 7f le pour notre bien, Nousfup- 
plions très- humblement V. E. d'ufèr en 
cette occafion de leur bonté à" clémence 
de ne fè relâcher pas dans les foins 
infatigables qti elles ^renent. Je dùi- 

1/ 
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mande tr'es-humblement pardon à y, E. 
• de la Itberté <^u€ je prens , éf les fuplie 
Àe me permettre de leur faire trh hum- 
lie révérence , & de les a/sur er que je 
Jkls avec tout le refpe^l & la Joumifion 
dont je fitîs capable y Mes Seigneurs ^ de 
KE* Le très- humble y tres-obeijjant y 
irh ' obligé feryiteur y 

Sydrac Baftie , Minifîre, 

à Angrognc le 4. d'Avril 16 % 6, 

Cette divcrfîté de fentimens fît 
craindre aux Ambafladeurs que les 
ennemis de leur Religion fe préva- 
lant delà divifion des habitans des 
Vallées ne portaflentS. A. R.à con- 
fondre les innocens avec les cou- 
pables, & à leur refufer générale- 
ment à tous la permillioa de fortir 
de leur païs. 

C'eft pourquoy ils renvoyèrent 
aux Vallées le député de Bobyavec 
«ne l.ettre qu'ils écrivirent à ceux 
qui étoient refolus de prendre les 

£ 2 armes» 
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armes , &c ils le conjurérenc d'agiff 
de tout fon pouvoir pour les portée 
à des fentimens conformes à ceux 
des autres Eglifes. Voicy de qu elle 
manière cette lettre étoit conguiè. 

Mefsieurs 

IL eft vray queU Patrie a de grAnds 
charmes & que la plupart des hotn'- 
hommes ont un defir naturel d'y vivre 
(jr d*y mourir. Mats cependant les en^ 
fans de Dieu ny doivent pas attacher 
leur cœur >puis quils font étrangers fur 
la terre » & Ciel efl leur verita* 
hle Patrie. Ain fi vous ferieT^oupahles de 
défiance envers la providence divirte ^Ji 
"VOUS aprehendiez. de ne pouvoir trouver 
it^ autre pats oh vous pu fiez, vivre com^ 
modement > & adorer votre Pere CéleJlCm 
En quelque part du Monde quon foit 
transporté on doit s y trouver heureux» 
pourvu quon y ait la liberté de fervir 
Dieu Jjiivant les mouvemens de fa con- 
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Jtence. Vous deveT^ous propojèr l^exem^ 
pie des Patriarches qui ont attiré fur eux 
la henedi^ion de Dieu en fapuyat fur fes 
frûmeffesiéren abandonnant leurs mai' 
fins ^ letirs ehamps fuivant fes ordres, 
pour aller habiter dans des Régions éloi- 
gnées. Une fimblale confiance ne peut 
^u^etretres-agréable au Seigneur y éj* i^ 
tfl [ans douteplus conforme a C ejpritde 
t Evangile d'abandonner fonpàisyplû" 
tôt que de prendre les armes contre Jon 
Souverain\Ceflaux fouffrances que les 
chrétiens fint appeliez, , & non pas ^ 
la refiHance : & nous ne voyons p/ts que 
les Apôtres ni l'Eglifi primitive ait 
opposé d' autre defence contre leur per- 
(ècuteurs que la patience à* les prières. 
Ce font les conjîderations qui ont oblim 
gé nos Souverains Seigneurs les Cantons 
Evangeliques de nous donner ordre de 
TOUS procurer auprès de S, A. R. votre 
Prince légitime une libre finie avec ta 
permifion de difpofir de vos biens» en 

£ j ca^ 
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cascjutlU ne \euille plw permettre /V- 
xercice de voit e Religion^ Et quoy que 
rms regardieT^eette retraite comme un 
malheur infuportable > ils nom pas 
lai/se de la conjiderer comme une grâ- 
ce » en faifant refiexion Jùivant leur 
haute prudence a Vétat pitoyable ou 
vous êtes réduit» à' mêmes ils ont crû 
^u il ferait malaisé de t obtenir de S. A, 
R. & que (i elle faccordoit à leur inter» 
iej^ion vous devienne» feulement l ac- 
sep ter avec/bûmijiion , mais en témot* 
gner une extrême reconnoijfance. Apres 
cela vous ne douterez pas que mus j^a- 
yons étéfurpris d'aprendre que vous fai- 
tes difficulté de vous refoudre a prendre 
ce partie é' qtie vous ave'}(J^ait deffeirt 
de reffter à deux puijfances redouta^ 
vies qui ont refolu de vous exterminer- 
en cas que vous vous oppofe7 à leur vo- 
lonté \ Car parce moyen non feulement 
, vous agijfez. contre votre devoir , contre 

U 
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la prudence Chrétienne , & contre vos_ 
véritables intérêts , mais au fi vomnom, 
donne7j4n jufle Jujct de nom, plaindre, 
de vous > en ce que nom ayant engage 
dans, une négociation auprès de votrè 
Frince , vom ne daignez, pas vom pré- 
valoir des avantages qu^ nom étions en 
état de vom procurer. Ouvrez, donc les, 
seux pour confidtrer le malheur ou vous 
\ou4 précipite':^ , & les fuites funeftes 
dt votre dejjein qui nef eut tourner quk 
laruïne entière de vosEglifis » (ira la 
defilation de vos familles, Pen/êz, que 
le J)arty quon vom offre ejl ft avanta- 
geux par raport à l'état prefent de vos^ 
afairesy que plufeurs perfonnes de la 
première qualité l^cuffent accepté com- 
me un Souverain bonheur dans les 
dernières perfecutions de France , 
que mêmes ils aur oient reffenti une jâ- 
ye incroyable de pouvoir fortirtom nuds 
de leur p dis fans aucun empêchement, 

E 4 • 
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Si rûué faites bien refléxion J toutes 
tes chofèsy nous ejperonsque r exemple 
de ceux qui font dans des fentimens i 
flus raifinnables vous touchera , ^ 
rous portera à tenir la même conduite^ 
^uefivousrefujèz, de les imiter ^ &fi 
tous perfijlez, dans vôtre opiniâtreté^ 
yous/ère7 Coupables devant Dieu non 
feulement d* avoir prodigué votre v/>, 
que vous pouveTptuver » ér d'awlr ex* 
posé vos femmes , vos enfansau car» 
nage , mais auj^i d* avoir causé la rUtjte 
de ces beaux refies desEglifesVaudoifet 
que vous eufiiez, pu transporter dans 
quelque autre contrée. Et ne vous flat- 
tez pas de pouvoir éviter ces maux par 
le moyen du fkcours que quelques - uns 
yous fontefperer ; Car nous vous afiu- 
tons que ceux qui vous entretiennent 
dans ces vaines imaginations vous ahu- 
finty tir que vous ne fàuriezêtrefècou- 
rus de nulle part. Vous devez, comter 
que vous ferez, abandonnez de tous les 

hom- 



hommes » à" mêmes d'une partie des 
habit ans de votre païs , & quainft vous 
Jerez, bien tôt dètruits^ou par le fer ou 
par la faim : Et ceux qui echaperont k 
la fureur de y os ennemis finiront leur 
vie fiir les bûchers , fur les roués » ou 
fur les gibets, T^ous vous conjurons 
donc de vous laiffer gagner par defifor-^ 
tes confier ations i d'entrer dans le 
(intiment des Cofnmunautez, qui ont 
refolu de demander à leur Prince la 
fermifion de fè retirer de fis Etats^ 
étant perfûadezr que la Divine Provi* 
dence vous conduira en des endroits oh 
vous trouverez, peut être des établijjc'i 
mens plus avantageux que celui que vous 
quitte^, où ceux qui firont pauvres 
ne manqueront pas de perfonnes chari^- 
tables qui pourvoiront à toutes leurs 
necefitez,. En attandant que Dieu vous 
in/pire ce falutaire fintiment, & que 
vous donniez d votre Députe une procu' 
ration femblable a celle des autres Com- 

E 5 munaU' 
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rnttnaHîez. , nous vous recommandons 
i fa mifir 'tcGrdc ^ à pt Divine pra^ 
teâlion , demeurons, Me/î^ieu'rs^ Vos tresi- 
ajfeBionez, à vous rendre firvice^ 
A Turin ce f- Avril» 

ïn atcandanc le recour de ce Dé- 
puté , les Ambafladeurs crurent 
qu'ils dévoient faire favoir au Mar- 
quis de St. Thortias la difpofition ou 
ctoienc leshabitans des Vallées , & 
tacher de rémcdier aux maux que 
leur divifion pou voit leur attirer 
de la part de S. A. des ennemis 
qu'ils avoient dans fon Gonfeil. Ils 
allèrent donc rendre vifite à ce Mï^ 
niftre , & lui aprircnt que les Dé- 
putez étoient arrivez , que cinq 
d'entr'eux écoienc prêts de faire au 
Nom de leur Communautez la foû- 
mifrionqueS.A.R.exigeoitd'eUes -, 
Ma^squ'il y en a voit d'autres quinc 
fochantpas ce qu'elles dévoient ef- 
perer de la bonté de S.. A. R» n*éto- 
k ient 



ient pas encore déterminées à pren- 
dre ce parti ; Que cependant on 
leur avoit écrit pour les exhorter à 
fuivre le fentiment de ceux qui éco- 
ient dans le deflein de fe foLirnet- 
tre à S. A. R. 6c que dans peu on fe- 
roit informé de leur refolution. 

On le pria enfuittc de vouloir 
intercéder en faveur de ces pauvres 
peuples auprès de S.A. R. & la fu- 
plier d'avoir quelque indulgence 
pour eux: Que comme ils ^toienc 
prévenus de quelque défiance, elle 
voulut bien leur donner quelqu€ 
éclaircilTement qui piic les tirer de 
la peine oii ils étoient > afin que la 
foûmiflion pûc fe faire d on com- 
mun accord au contentement du 
Prince & de fes fujets. 

Le Marquis de St. Thomas té^ 
moigna qu'il étoit furpris de l'ob- 
ftination des Gens des Vallées ; 
Mais cependant il ne lailTa pas de 

E é faire 
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faire efperer fes bons offices auprès 
de S. A. R. pour empêcher que le 
retardement qu'ils aportoienc à luy 
donner la facisfa^lion qu'elle fou- 
haitoit , ne leur ftîc préjudiciable, 5c 
qu'elle ne fe déterminât enfin à fui- 
■yrele Confeil de plufieurs perfon-' 
nés qui ne ccflbient de la poner à 
h rigueur. 

Cependant comme la Courtémoi- 
gnoit^fre dans une extrême impa- 
tiâce de voir la ûn de cette afaire, les 
i^mbaflàdeurs écrivirent une lettre 
au Marquis de SfThom:pour luy fai- 
re favoir qu'ils avoient fait drefler 
la Requête des habitans des Vallées, 
te quelle feroit prête à être prefen- 
lée û elle pouvoit être fignée de . 
tous les députez; Mais que comme 
l'un d'eux étoit abfent , ils le prio- 
ient de vouloir furfeoir toutes cho- 
fes jufqu'à fon retour. 

Le lendemain que cette lettre 

eut 

« 



eue été rendue au Marquis de St. 
Thomas > les Ambaflàdeurs furenc 
chez lui pour favoir l'efFec qu'elle 
auroic produit ; Et comme il prefl 
foit extrêmement pour obliger les 
cinq Députez qui étoient alors à 
Turin de figner leur Requête qu'il 
avoit trouvé en bonne forme , on 
lui déclara que la foufcription ne 
pouvoit pas être faite par les pre- 
fens » en rabfence de celuy qu'ils 
avoient envoyé dans les Vallées* 
qu'étant joints dlnterêts ils ne pou» 
voient pas fe feparer les uns des 
autres y Et qu'enfin on avoit con- 
venu que la Requête feroit fîgnée 
en même temps par tous les Dé- 
putez. 

Mais comme le Marquis de Se; 
Thomas avoir des Ordres Secrets 
pour hâter la foufcription des Dé- 
putez qui étoient à la Cour , il parut 
n être pas content des raifons qubn 

E 7 luf ^ 
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lui opofoit pour lui refufer ce quïl 
demandoit; Et le lendemain il en- 
voya un de fcs Gens pour les pr^er 
de difporerles Députez à lui accor- 
der là deflus la facisfadion qu'il 
fouhaicoic. Mais les Amballadeurs 
luy écrivirent un billet par lequel 
ils luy firent connoître qu'il n é- 
, toit pas jufle de feparep dâs la foubs- 
cripcion ceux qui étoienc engagez 
dans une même caufe, quefiiesuns 
llgnoient ia Requête fans les autres, 
un iemblabe procédé ne pourroic 
qu'avoir des fuites facheufes , & 
qu'ainfi ils le conjuroient d'atten- 
dre encore un )our le fixiéme Dé- 
puté , & déporter S A. R à accor- 
der ce court delay à la demande 
qu'ils lui en faifoient. 

Le Marquis ayant reçu cette let- 
tre dit au Secrétaire de l Ambafladc 
qui la lui avoit apportée , que S. 
Â. R* s'ennuyoit extrêmement de 

ces 
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CCS longueurs * & qu'il apprehen- 
doit beaucoup, qu'elle ne prit quel- 
que refolution qui portât lesçhofes 
àdefune/lesexcrémitez, & quain- 
fi il falloit qu on obligeât les Dépu- 
tez de /igner prompcement leur Re- 
quête & de la lui apporter pour être 
prefentée à S. A. 

Les Députez craignant d'irriter 
tin fi puiiïànt Miniftre s'ils rcfu- 
foient de comparoître devant lui», 
refolurentdefe tranfporter dans fa 
Alaifon : jMais quelques inftan- 
ces qu'il fit pour leur perfuader de 
fignerla Requête, &quoy qu'il le» 
afliirât que cela fefairoit fans aucun 
préjudice de ceux de Bob\ , ils de- 
meurèrent fermes dans leur pre- 
mierdefleinjs'excufant par l'enga- 
gement ou ils étoient d'attendre.le 
Député qui étoit allé aux, Vallées., 
par l'incertitude du fuccésde fa né- 
gociation > par la briévcié du tems 

de 



de Ton retour, 6c enfin par le dan- 
ger oii un femblable procédé les 
pourroic jeccer» 

La difpofîcion oi\ fe 'trou voient 
ces Députez, & ceux des habitans 
des Vallées qui étoient dans la refo- 
lucion de prendre les armes, don- 
noie beaucoup dlnquietude à S. A« 
R. £c ce qui augmenta le déplaiiir 
qu elle en reilèntoit ce fut la nou- 
velle qu'on lui donna qu'ils a voient 
tué deux François de la. Citadelle de 
Pignerol. 

L^Ambafladeur de France qui 
{upportoic impatiemment le retar- 
dement que S. A. apportoit à l'e- 
xécution de Ton £dit ne manqua pas 
de profiter de cét accident pour 
difpofer le Prince à tirer vengeance 
de l'excès qui venoit d'être commis 
par Tes Sujets au mépris de fon auto- 
rité> Se pour lui perfuader de ne plu» 
ménager ces pcijples qu'il traittoit 
derebelks. Pea- 
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Pendant que leurs ennemis tra* 
Tailloientà leur deflru^lion , leurs 
Députez étoient à Turin dans un 
état pitoyable , & ne fâchant à quoi 
fe déterminer , ils prirent Confeil 
des Ambaflfadeurs pour favoir 
qu'elle conduite ils deyoienc tenir 
dans l'extrémité où ils étoient ré- 
duits. Les AmbafTadeurs efperanc 
que le Député qui étoitalléàBoby 
ieroic bien-tôt de retour > & qu'il 
pourroit leur apprendre des chofcs 
qui feroient capables d*adoucir l'ef- 
prit de S» A. R. crûrent qu'il falloit 
attendre (on arrivée avant que de 
prendre aucun parti» 

Mais comme le Député fc fît at- 
tendre long-temps > que S. A: R. 
étoit inceflamment follicitée par 
TAmbafladeur de France de mettre 
fin à cette aii^ire> que d'ailleurs les 
croupes qui étoient dans Tes Etats 
rexpofoient à de très- grandes de- 
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penfes » & que le Prince fut informé 
que les Ambafladeurs avoicnt dépê- 
ché un Courier en Suifle qui pour- 
roit leur apporter de nouveaux Or- 
dres, toutes ces raifons l'obligèrent 
de terminer cette affaire, de forte 
que quelque preflantes & quelque 
ardentes que fufTent les infVances 
des AmbaiTadeurs en faveur des ha- 
bitans des Vallées pour porter le 
Prince à différer encore un peu fa 
dernière rcfoltition ,11 fît publier le 
neufviéme Juin l'Edit fui vant, 
J A Providence Divine en établijjknt 
les foHverains par deffus les -peuples 
d o6irojê aux premiers la diftribution 
des grâces des peines , afin que t ej^ 
peranc&de celles- la excite les bons à leur 
devoir , ér que là crainte de celles-cy 
empêche les mechans de s^ abandonner 
au mal Celles Cy devr oient tomber de no- 
tre main vangerejfè fur nos Sujets des 

Vallées de Lu^rne > faifansprofefibn de 

la 
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/a R, P, R.puis que cejl une chofepuhU" 
que quHls ont non feulement contreye* 
fiu avec une grande opiniâtreté à notre 
ordre du si- Janvier dernier > mais en» 
core quils Je fint endurcis dans leur 
crime » c!r quils font tombeldans les 
txcez, dune rébellion énorme cf confim^ 
fnée. Toutefois notre clémence natU" 
relie furpaffant leur crime » & ne nom 
Contentant pas de la tolérance pater» 
nelle avec laquelle nous avons Jî long 
tems attendu inutilement leur repen- 
tances Nous avons bien encore 'voukê 
iaiffèr à leur volonté > qui a fùivi jus- 
qu à prêtent un mauvais confèil» le choix 
dune bonne ou malheur eufe conditiotty 
& leur [ouvrir pour un dernier ejfai la 
porte de nos grâces y afin qtCils en puif 
fint profiter en la manière qui fuit , 
que s ils ny correfpondent pas par une 
prompte obeïjfànce , /// ne puifjent im-- 
puter quà leur témérité les chatimens 
qu'ils auront meriteT^ qu^ils recevrot 
fans remifiton de nôtre patience irritée. 
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défi pourquoy en confirmant pre* 
miéremént nôtre ordre du 31. Januier 
dernier entant qt^il ne fera pas contraà^^ 
re à celuy-ci , nous avons en vertu du 
prefhnt Edit de notre certaine fience> 
pleine piûjpince & authoritê abfiluèt 
par ravis de notre Confeil ordonné k 
tous nos fujets des Vallées de Luzerne 
faifans frofefion de la H. A R. de met^ 
tre les armes bas >& défi retirer dans 
ieurs maifons dans le terme ci après 
prefiriu 

Nous leur commandons auJTt de ne^ 
faire plus aucuns attroupemens ni afi 
femhleesen façon quelconque y afin que 
fittvant notre intention les juges des 
lieux j puiffent avoir un libre accès c5* 
que les Pérès Mifiionaires é* les autres 
Religieux puiffint retourner dans les 
Bglifes d'oit ils ont été contraints de 
firtir^ (jr les Catholiques »& ceux qui 
êht embra/sê la ReL Cath. pui(Jènt ren- 
trer dans l^ maifins quils ont aban^ 
j$KK\''H;:nnées, £i 



JE"/ comme il nèfl pas raifinab^lt 
que Us Mipionairts Religieux , les Ca^ 
tholiques , & ceux qui ont emhrafié U 
Rel. Cath.fiient en perte à f occafion 
plufieurs dommages qu*ils ont reçu d^ 
ceux de la R. P, R, nous voulons * enten-i 
dons ordonnons que ton prenne 
indiftinSîement <^ généralement fur les 
biens de ceux de la R. P.R. toutes les finù 
mes necejfaires pour les indemnifir* 
ainfi qu^il fera juflifié fommairement 
devant le Cher ailler Monroux Intendant 
de la jujlice dans les Vallées : Decla* 
tant néanmoins qtCen cas que ceux 
de lad*' Religion prouvent que les dom^ 
mages ont été caujèz, par quelques par^m 
ticuliers, ils pourront avoir leur recours 
eir garantie contre les dits particuliers^ 

Et pour montrer à nos dits fijets 
combien ejl grande notre clémence en,' 
vers eux > ncus permettons ^ ceux qui 
croiront devoir fortir de nos Etats > de 
le faire dans le terme & aux conditios 

preferites cy-aprés* 4 
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'. Mais parce que leur mauvaifi volofp- 
té ne sejl que trop fait connottre far 
leur conduite pafsée , & que pCuJieurs 
pourroient cacher leurs méchans def- 
feins fous une faujfc corner turc dobe'tfi 
fanccy nous nous refèrvons y outre ceux 
qui fortiront de nos Etats de leur moU" 
yement , de C ordonner à tels autres que 
bon nous fèmblera > & Comme nou4 le 
trouverons plus expédient pour affùrer 
) le repos de ceux qui refieront , auxquels 
nous prejcr irons les régies quils devront 
ohfèrver/à l avenir^ 

Et pour une augmentation de nos 
'grâces , nous accordons tant à ceux qui 
(h retireront volontairement , quà ceux 
qui fortiront par nos ordres de pouvoir 
porter avec eux les bardes dr les effets 
qu'ils voudront » (jr de vendre les effets 
éf les biens qtCils lai feront » toutefois 
fn la manière ci-aprés prefcrite. 
Le même s^enteâra des étrangers de 

uux qui font fortii i éfragersjesquels/c. 





conformeront au pemltiéme article de 
Perdre du 31. Janvier fus allégué. 
- La fiis dite vente de biens fe devra fat" 
re à des Catholiques > à des perfonnes 
qui auront embrajsé la R.C. Mais par cç 
qu il ne Je trouvera peut - être pas desa^, 
cheteurs dans le terme ci après marqué» 
à* q*^ nou6 ne voulons pas que les Reli-'^ 
gionnaires qui firtiront de nos Etats^ 
fiient privez, du bénéjîce de notre préfin" 
te concejiion » ils pourront convenir de 
quatre ou de Jix perfonnes , auxquelles,^ 
ils remettront leurs procurationsyé' qui 
demeureront par notre permij^on pen- 
dant trois mois dans le lieu de Luzerne 
avec toute liberté pour traiter (^negO" 
cier avec un chacun & vendre les biens 
de ceux qui fe (Iront retirez » auxquels il 
fer a permis de prefcrire dans leurs pro^ 
carat ions les precauijçns avec lesquelles 
ils voudront que leurs biens foient ven- 
dus pour plus grande sûreté ^ d'en rece^ 

yffir le prix où ihvçudront qu'il leur foit 

envoyé 



tmojéjans fraude & fam malrerjation 
desPYOCUrersconftituèyà qudjïe Chevâ" 

lier & Intendant Monrous aura ckar- 
geàeveilUr, 

Ceux qui voudront fi retirer , feront 
êbligeTde fè trouver aux jours dr lieux 
tj' après Jfecijîés pour être prêts à par^i 
tir fins armes ^feu^parle chemin qui 
leur fera marqué ^ ou par la Savoy e ou 
parle ValdAoJle : Pour cet effet fi» leur 
remettra un pajfeport & fauf- conduit 
de notre part , âfn quUls ne reçoivent- 
Aucun mauvais traitement & empêche* 
ment dans nos Etats : Mais au ton' 
traire qwon leur donne toute aide &■ 
afifiance : Et parce qt^ étant en grand 
nombre , /*// pour r oient être expofiz a- 
quelques incommoditez. dans les che^^ 
mins , & les Ueux par ou ils paffèro^ 
knt furch^argeT^ . m en fera trois hri^ 
gaàes comme deffus^ : La première qui 
Jera composée de ceux de la Vallée de 

Luzerne devra fe trouver à la Tour pour 
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* €e mois d'Avril. La deuxième , compê- 
^ sée de ceux de la Vallée dAngrogne^ 
f' St. Bartelemi , RochepUtte & Prurufiin 
fi trouvera i S. Second» partir a le 
il jour fttivant , (Ravoir le 22, de ce Mois, 
i Et la troijiéme dernière formée de 
si €eux de ta Vallée de St. Martin & de 
é Teroufe y fi trouvera à MiradoL i^^an^ 
$ tira le ^.jourfiavoir le 23. de ce Mois, 
(T Le terme dans lequel nos dits Jk* 
il jets de la R. R. habitant aux Vallées 
i de Luzerne» firent ^hlige7 de pofir les 
il ^r me s de la manière exprimée au pré" 
fi. mier article du prefint ordre ejl de huit 
^ jours ^ après quil aura été publié au lien 
^ de Luz.erne , durant lesquels ils de^ 
\ mnt avoir obéi au contenu du même 
ordre pour jouir des fruits de notrt 
clémence» dont nous fuivons les mou* 
(, remens auJTtèien que Ceux de taffecîion 
If paternelle avec laquelle nous regardons 
\ nos dits fiijets , nonobjlant îénormiti 
f {eurs crimes» Et moyenant Vaccom- 
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fliffcment pon6luél de tout ce que def- 
fiis , nous accordons grâce , pardon , re- 
mipion , abolition , & une ample am^ 
niQie à nos dits fùjets de tous tes excés^ 
manquemens , crimes & autres chofès 
au ils peuvent avoir commijès depuis 
la publication de notre ordre du 
Ramier dernier , tant en général que» 
particulier , enjorte qu^ils rien puiffent 
jamais être recherchez, fom quelque 
prétexte que ce fiit j Défendant à tous 
juges , Fijcaux » & autres qu'il appar- 
tiendra d^en faire aucune recherche. 
Mais parce que s ils fi rendaient indigo 
nés de telles grâces en riob fermant pat 
tout cequedeffUs dans le terme prefcrit^ 
U ferait d'un trop pernicieux exemple 
d^ arrêter plus long ternes le châtiment 
qu^ils ont mérité y après leur avoir pro- 
digué nos grâces ér avoir attendu fi 
long temps leuV repentance , nous met^ 
trons en œuvre les moyens que Dieu nota 
A mis en main pour réduire les opiniâ- 



tres 



• 

ii 1res A leur devoir , ér leur faire porter 
les peines de leur témérité extrême, 

a Mandons d notre Sénat ^c. Donné k 

»i Turi» le p. Avril lâSâ, Entérinée le lo, 
>/f Dés que céc Edic eut été imprimé 

* le Marquis de Se. Thomas l'apporta 
% aux AmbaiTadeurs * auxquels il vou* 
0 lut £aire croire que ce n'étoit qu'à 
!ii leur confideration que S. A. R. 
f avoit ufé de douceur envers fes Su- 
» jets , & que quoi que l'Ambafladeup 
f/' de France fut extrêmement fâché 
k des égards qu'on avoic eu pour les 
f- Gens des Vallées , neantmoins elle 

étoit dans le deflein de faire execu- 

/, ter l'Edit de bonne foy. 

!r Les Atnbaflàdeurs l'ayant lu fur 

\ leçljampenprércncc du Marquisy 

: firent quelques reftéxions^ & s'ar- 

\ fêtèrent principalement fur la brie- 

• veté du ternqe qui ' étoit donné à 
/ CCS malheureuf;peuples pour fortir 

des££ac$de S. A. R. & pourdifpo- 
\. Fa- fer 



fer de leurs effets, fur le petit nom- 
bre des procureurs qui étoient char« 
gez de vendre les biens d'un fi grand 
nombre de perfonnes , furie tems 
pendant lequel on pouvoit procé- 
der à cette vente , & fur quelques 
autres difficultez qu'ils rencon- 
troient dans Téxecation de cet Ëdit, 
& qu'ils rcfolurent de propofer à S. 
A.R^apres y avoir penfé meuremec. 

Des que les Ambaffadeurs eureiic 
quitté le Marquis » ils firent venir 
chez euxlesDeputez des Vallées qui 
étoient prêts à faire la foûmifIion,6é 
ils les obligèrent de s'en retourner 
chez eux les chârgeans ^d'informer 
leur ComnMmautez de tout icc gui 
s'étoit paifé * comme auflîdu -contc- 
iiu4ans l'Edit , & de les affurer qu à 
moins qu elles ne s*y foûmifTent . il 
feroit impoilibk d'obtenir aucun 
adoucifTement dans rexecution des 
«hofes qui y étoient contenues. 

Dans 

\ 



Dans CCS entrefaites Je fixiéme 
3pucé que Ton avoic attendu fi 
ng cems revint des Vallées>& rap- 
>rca aux AmbafFadeurs que les 
îmmunautez qui avaient faitdef- 
in de fe défendre perfilloienc 
.ns la même refoluçion » &quc 
uc ce qu'on leur avoit allégué 
)ur les faire entrer dans de meil- 
urs; femimens n'avoir rien pu 
ranccr fur leur efpric , comme il 
iroiffoic par les lettres qu'on leur 
irivoit des Vallées donc voici la 
neur. ^ 

Nos Seigneurs. 

\'/4l5^7r^ a/frés r arriyée de notre De- 
put é nous n"" avons pas manqué de 
lire des copies de la lettre qu il à plA 
V, E,d écrire à nos Eglifes^ é* on en a 
tit far tout la le6lure à r iffue de la 
redication. Il ne fi peut rien coucher 
ir écrit ni de f lus véritable ni déplus 
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touchant & confilatoire , ^ V. E.peu- 
yent être parfaitement perfuadées,^u*il 
ny a per/onne qui ne yoye ^ reconnoije» 
quelle efi un des effets de leur fainte 
chrétienne charité envers nos Eglif€s\ 
Nais cependant , il a été jufiu^à prejent 
abfilument impofiible de dijpofer la plu- 
part de nos peuples a une fortie de ce 
pays \ les uns par tapprehenjùfn que et 
ne /oit la perte de plufteurs , qui refie- 
ronî^les autres par un principe de cori- 
pience, & les autres par diverfès autres 
conjiderations , que notre Député pouK' 
ra rapporter de bouche àV.E. Nous en 
fimmes dans la dernière confternatioftr 
(jr nofins Vrefque plus paraître de- 
-rant V. E. avec une telle irrefilutim. 
Nos peuples fint d'autant plu^ at~ 
tacher à leur opinion , quits ont ap- 
pris que diverfès autres Eglifes au 
moins une bonne partie de ceux qui les 
compofènt , nentendoient pas quil sa^ 

çit 
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/ à! une telle finie > lors quils ont 
iilié Mandat ér procuration à leurs 
^eputeT^ ou que s ils l ont entendu , ils 
% font revenus : Ce qui nous fait 
iftement appréhender que quand V» 
. feraient engagées plus ay-ant pour ces 
*uples , /// nuljènt après du déplaifîr 
tr leur refus à fortir : Aufi ttoit 
' l^^Ppf^henfon que nous eûmes ici le 
Vimanche matin lors que nous dSmes a 
, B. de vouloir nous permettre d'avoir le 
'intiment de nos peuples fur cette pro- 
ïfîti'on ; prévoyant hie» dés lors quil 
^aUroit bien de la peine \ à les y re^ 
ludre : Ils fent pour la plupart re^ 
Mus d'être en fans de leurs pères y & 
(bérent què le Seigneur fera leur U- 
erateur^ qifilfe voudra fervir des 
hofès failles pour confondre les for- 
es } Et que le Ciel faira naître quel^ 
jue empêchement aux defjèins qui 
%nt formel contre nous^ ^Nous ne 

_ F 4 doutons 
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doutons pas que cecy rt aflige extrême^ 
ment F.E.Ô" nous en femmes touches^ 
jîssques k Came , mais nou^ ne pouvons 
pas changer les cœurs à- dijfojèr les 
yolontez, dautruy j T^eanmoins nous 
conjurons K E. avec toute Phumiliti 
dont nous pouvons être j^apables à ce 
qtiil leur plaife de ne fe refroidir pas 
envers nos Eglifès^ , à" de ne mus pri-'' 
ver pas de leur puijfant é" falutairt 
apuy , qui après Dieu nous à fait fùh» 
fifîer jusqu k pre/ènt. Au nom de Dim 
qu'elles ayent toujours pitié de nousy 
de quelque manière que puiffent aller, 
ies afaires : Nous épandons nos ames 
devant Dieu pour lejuplier ardemment 
qtiil luy plaife d'adreffer toutes chofès 
pour la gloire de fin Nom , ^ pour la 
co7tJervation de nos peuples j ^ que fa 
divine providence permette que par 
moyen deL,^. nous puijtons avoir en- 
core une prolongation de quelques jours 
pour prendre encore une fois lesfenti- 

mensr 
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\ensde nos peuples ^ en recueillant 1er 
HX d'un chacun s il nous eft pophU 
mr avoir leur dernière refolution^ 
în- ^ue nous n'encourions aucun hla» 
it ni d'un coté ni d'autre^ Le Seigneur 
'Uillc être lahondant rémunérateur 
'toutes lescharitez, de V. E. Et nous 
mmer avec toute forte de refpe6i Nos 
ngneurs\ de V. E, Les tris - humbles^ 
és" ohéiffants ér très - obligez, fervi' 
urs. Les Députez, de Bohy\ St. Jean 
V Angrogne ». Jean Aghitto , Daniel 
y a/s y Ejîienne Danno , Députez, de' 
oby ; Michel Pari/à , Jean Mufchon» 
députez, de St. Jean ; Jean Duffa , &' 
terre Duffa , & Lêuls odin Députez,- 
Angrogne, ^ d' Angrogn^ le su Avril / tf- ^ tf ». 

fres-hauts Puiflants & Sou- 
verains Seigneurs. 

OUs nous f et tons avec toute humi- 
lité aux pieds de V. E.pour leur t é" 
mgnerle trés'jepjibl'e ér inexprima^- 

1 % bh ' 




bu déplaifir que nous ayons de voir 
au une bonne partie de notre peupk 
naye pas Pejprit ajjêz, pénétrant pour 
eonÇiderer ayec une prudence chré^ 
tienne la faveur ejue V. E. tachent de 
leur procurer par une libre /ortie' de 
ces lieux avec corps & biens , ^ de 
(etnbralfer avec une fainte joye com- 
me un prefent du Ciel , & une grâce- 
après laquelle ils fonpireront inutile- 
ment une autre fois : Cela mm 
faignc le cœur , d'autant plus qut^ 
(a lettre que V. E. ont daigné leur écri^ 
re les devroit avoir incontinent 
Jus à une afaire de cette nature^ 
Nous ofons néanmoins prier très -hum" 
blement V. E. d'avoir la bonté de 
pafjer par de (fus ces confiderations yfà' 
eh an s que qua^d on a à faire avec^ 
une populace » il y a beaucoup de peine 
d* en venir à bout» de leur faire à 
tetis comprendre la raifon & ( état de 

chofis: 
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hofès quavec la longueur du tems , à* 
ur tout lors quil s agitd abandonner 
'ne patrie fi ancienne conjervée fi 
hérement jufqtià prefènt. Il y en Vf 
ourtant un bon nombre , é* n^eme 
les principaux qui Je refignent entié- 
emènt au ConfiiU à la charité » & a 
a prudence de V, E, qui ne recla- 
fieront jamais de ce qu^ elles trouve" 
ont l^plm expédient > pour la gloire 
le Dieu , & pour leur falut & con- 
servation. Les Pafleurs font auJ?i tous 
ians ces fentimens , nom voulons 
uivre ponctue llement le Confeil quil 
flaira aV,B, de nota vouloir donner» 
nom les Juplions trés-humblement 
{avoir pitié de nom ^ de nos fa- 
milles pour nom tirer dun malheur 
jui apparemment efl inévitable: CeB 
la grâce que nom nom promettons de^ 
Vy Sur le/quelles nom prions le 
Seigneur dépendre fis plm précïeu- 
(es bénédictions > dr fommes avec 
< . f ^ toute 



toute la Joumijston & le refpe^ipq^ibley 
Ires-hauts , Puiffants , é" Souverains: 
Seigneurs^ De KE. Les tres'humhles>c!r 
trés-obc'ilfants fèrxitçurs. Sidrac Eajiier 
Guillaume Malamt. ^ 

d'Angrogne le <>.. Avril \6%6' 

1. On a prcffcnti de bon endroit que 
pour certain S A. R. ne voudra pas. per- 
mettre lafortïe avec biens , mais quElle 
prétend les retenir pour les fr^t déjà:, 
faits. 

2. Elle prétend abfblument qui 
les Minifires Etrangers lui foient 
remis entre les mains. 

3' SlaS ^ mette bas les armes » ($- 
fu ûn les remette entre les mains dui 
€otivernéur.. 

4" Sluon l'ailj^'r a entrer l'es troupes: 

dans les Vallées peur a^^^^^^ Tcm^ 
pies , ér pour faire ceffer tout exercice. 

f- En fn Ion aapris que le Confêil ne' 
tmdreit en a-ucune manière foujfdr que: ' 
ks troupes Françoifès viennent contre: 
»ous> ^ JLeff 



l^c$ Ambaffadeurs n'eureor pas 
pliitoc lu ces lettres qu'ils renvoyéi- 
renc le Depmcé avec une autre lettre 
«îelaquelleon fit deux copies dont 
FunefutadrefTée à ceux de St. Jean 
de Boby , & l'autre à ceux d' An- 
grogne & de la Tour* 

Dans cette lettre on leur faifoit: 
voir la vanité ou le peu de folidicc 
des raifons dont ils fe fervoient 
pour nepas accepter la grâce qui. 
leur écoit offerte ;: On conve- 
noit avec eux que la loy qui nous 
oblige à quitter nôtre Patrie efl ex- s 
trêmemcnt dure , mai^nOp leur di» 
• foit en même cems que celle qui 
nous contraint de quitter l'Eternet 
Se de renoncer à la véritable reli- 
gion l'efl encore; d avantage : Que 
l*bn devoit s eflimer heureux de 
pouvoir choifîr entre ces facheufcs 
cxtrémitez : Que c'étoit un bon- 
hcuv que i on refufoit en France aux 

l7 per- ^ 
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perfonnesdela plus haute naiiïancc 
& d'un mérite éminenc qui étoienc 
retenues par force dans leur pays 6c 
contraintes de s abandonner à 1*/ do- 
latrie. Que les chofes de ce Mon- 
de font fujettes à des révolutions 
perpétuelles , que les Roys 6c les 
Princes font fouvent obligez d'a- 
bandonner leur Couronnes , & de 
céder leurs Etats à leurs £nnemis; 
Etquainfi les particuliers dévoient 
fubir fans murmurer cette commu- 
ne lôy , Se fe foûmcttre avec refi- 
giiation aux Ordres de la provi- 
dence qm^et par fes châtimens la 
foy de fes enfans à l'épreuve » pour * 
d etacher leur cœur du Monde, 6c 
pour les porter à chercher avec plus 
d*ardeur leurCélefte Patrie j Qu*ils 
a voient raifon de croire que le bras 
de Dieu qui les avoir foûtenus dans 
les guerres pafsées n'ètoit point ra- 
courci j Mais qu ils dévoient confia 

deier 
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derer qu'en ce tenfips là Dieu leuff 
ayx)ic fufcicé des voifins qui lesavo- 
icnt fecourus dp leur biens, de leur 
troupes , & de leurs officiers ; Qu'a^ 
lors ils n'a voient que des Amis au- 
tour d'eux* au lieu qu'à prefenc ils 
écoienc environnez d'ennemis de 
tous cocez ; Qu'en ce temps -là il 
y a voie parmi eux un très- grand 
nombre de Gens capables de por- 
ter les armes , qu'ils écoient cous 
unis enfemble ; Mais que prefen-- 
tement ils étoient privez de tous 
ees avantages : Que leur Souverain 
feul écoit capable de les extermi- 
ner entièrement, &que cependant 
ce n'écoient pas les feules croupes 
qu'ils a voient à combacre : Que 
celles de France étoient en état de 
fondre fur eux , & que quand ils 
feroientaflez heureux pour pou- 
voir remporter, quelque avantage 
dans les premières attaques , ils ne 



fnanqueroiencpas d êcre etiiîn ac- 
cablerparle grand nombre de ceux 
qui prendraient la place des vain- 
cus. Que d'ailleurs la divifion 
qu'il y avoic parmi eux leur feroic 
excrémemenc préjudiciable ; Que 
leur refus d'accepter IbfFre quileur 
ftoic faite par leur Souverain obli- 
geroit tous les Princes Proteftans de 
les abandonner > puis qu ils ai-^ 
moient mieux prendre les armes 
témérairement #• que de fuivre le 
Cbnfeilquon leur donnoit ; Qu'jI 
ne falloir pas fe flaterde refperance 
de quelque délivrance miraculeufe 

comme étoit celle que Dieu accor- 
da au peuple Hébreu en extermi- 
nant toute l'armée de Senacherib;" 
^ Que dans le Siècle ou nous vivons 
le Seigneur ne fait point de miracles 
en faveur de fon Eglife, comme du 
tems des Ifraëlites : Quelafainte 
Ecriture nous 'apprend > que de fc 
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jettcr dans les dangers d*oii l'on pré- 
voie qu'il efl impolTible de fe fau- 
ver>c*eft tenter Dieu qui abandon- 
ne ceux qui précipitent volon- 
tairement Que la prudence 
Chrétienne, Ja charité donc ils font 
redevables envers leurs femmes & 
leurs enfans , & TAmour qu'ils fe 
dévoient à eux mêmes les enga- 
geoit à fui vre l'exemple des autres 
Êabitans des Vallées .* Que leur 
Prince les' regardant tous comme 
des Criminels , cônfîfqueroit leurft 
biens &Ieurfairoit foufrirdes fup- 
plices ignominieux sllspcr/iftoicnt 
dans leur refolutions^ Que puif^ 
que la Providence divine avoit bé- 
ni les foins de ceux qui interce- 
doicnt poureux , il écoit vifible 
qu'elle vouloit les retirer du mau- 
vais pas où ils alloient s'engager;;' 
Qu'ayant obtenu quelque adoucif- 
femcnt dans l'executioa de TEdit. 

il* ^ 
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ils dévoient s*eri prévaloir : Quil 
n'avoir pas tenu à ceux qui agif- 
foienc pour eux que leur condition 
ne fut meilleure , ôc ' qu'ils pou- 
voient être aflurez qu'on s'emplo- 
yeroit avec ardeur pour leur procu- 
rer quelque chofe de plus avanta- 
geux : Mais qu'en cas cela fut im- 
polTible , ils dévoient accepter le 
.parti qu'on leur ofFroic , puisque 
dans l'état où ils ëtoicAt ils ne pou- 
Toient pas capituler ayec . leur Prin- 
ce qui avoit de grandesTorCfes pour 
les contraindre à lui obeïr > & que 
s'ils refufoient de fe foûmettrc à fa 
^olonté^i kur opiniâtreté leur coù- 
teroit non feulement la perte de 
leurs corps, mais aulli de celle de 
leur ame , & qu'ils a voient fujet de 
craindre que ceux qui échaperoienc 
àlepée de leurs perfecuteurs , ne 
fuccombailènt enfin fous la rigueur 
des maux qu'on leur feroic foufrfr 

pour 





pour les contraindre de renoncera 
-leur Religion : . Qu'il n'y avoic 
pas lieu de craindre quelapermif- 
iion de fe retirer oû ils voudroienc 

■4 

leur fut accordée pour leur tendre 
un piège , puis que la Cour leur don- 
noit de furetez^qui dévoient mettre 
leur efprit en repos de ce côté-là , & 
lesperfuaderdela^ fincerité des in- 
tentions de S. A. R. qui ne voudrok 
pas permettre qu'on entreprît rien 
qui pûc-être contraire à fa prômeffe» 
niliêcrir par une perfidie publique 
fa gloire & fa repucacion » ni man- 
quec aux égards qu'elle a eu jufqu'r- 
:1 pour les Cantons Evangéliques: 
5ue ù Ton avoir voulu les furpren- 
Jre,on Tauroitpû faire facilement 
iés le commencement : Mais 
{ue le Prince ne 1 avoir pas voulu 
lermettre , Se ne le permettroit pas 
ion plus à l'avenir : ^Qu'enfin les 
roupcs de Savoye ôc celles de Fraa-; 
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ce écoienc prêtes à les attaquer de 
tous cotez ; Ec quils dévoient 
être fûrs qu'on ne leur feroit aucun 
mal s'ils fe foûmetcoient aux ordres 
deSA.R. 

Cependant les Ambafladeurf 
•ayant refléchi àloifir furie dernier 
Êdic de S. A. R. jugèrent que les 
Peuples des Vallées ne pou voient 
s y îbuœettre fans qu'ils fuffent ex- 
pofez à de treg-grandes inconomo- 
ditez , & refblurent de faire de nou* 
yeaux efforts pour cendre leur con- 
dition pîus a vantageufe : Et pour 
cet effet ils prièrent le Marquis de 
St» Thomas de leur procurer une 
Audience de S. A. R. & Tàiant obtc- 
nuèilsluireprefcntérent : Quils 
avoient fait refléxion fur le dernier 
EditdeS. A.R* .* Qu'ils avoient 
pris la liberté défaire quelques ob- 
fervations fu^ trois points prind* 
pmix des claufes qui y écoient con- 

cenuiés. 
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tenues , fa voir , I. Sur celle qui 
donne aux habitons des Vallées dix 
jours de terme pour fortir de fes 
Etats , 1 1. Sur celle qui leur pref- 
crit le nombre de fîx Procureurs 
pour vendre leur biens » IIL Suc 
celle qui ne leur permet la vente de 
leurs biens que pendant trois Mois** 
Et qu'ils prioient S. A. R. de vouloir 
fetter les yeux fur les remarques 
qu'ils avoicnt couchées dans le Mé- 
moire qu'ils lui préfentoient , &de 
coiinderer que les adouciflemens 
qu'ils fonhaitoienc qu'elle aportâc 
1 fbnEditnétoient d'aucune confe- 
:] uence à fon égard ^ mais qu elles 
•cQient d'une grande importance à 
"es miferables Sujets , qui avoienDun 
î profpixd refpeà: & une Amoiif ïî 
Lrdente pour leur Souverain qu'ils 
le pouvoient fe f efpudre à s'éloi- 
rner de fes Etats * 8c qui voyoient 
yec un extrême deplailîr qu'ea 



quitcantleur patrie ils feroienc pri- 
vez du plaifir qu'ils avoienc de fi- 
gnaler de cems en cems leur fidélité 
en profitant des occafions qui s'of« 
épient d'exppfer leur vie pour fon, 
ferviçe. Qu'ainfl ils efperoienc 
que S.A. laifTeroic agir fa clémea- 
çe en leur faveur, & voudroit bien 
donner les ordres neceiTaires pour 
les mettre en état de pouvoir fortir 
commodément de fcs Etats , & 
d'emporter avec eux tout ce qu'ils 
pourroienc recueillir du débris de 
îeur fortune : Et que par ce mo- 
yen , elle donneroic à L. E. les Can- 
cpns Evangeliques un nouveau fu- 
jetde lui continuer l'afFedion & le 
tefpeû qu'ils ont toujours eu pour la 
Mlajfpn Royale de Sa voyc , & en 
leur particulier elle leur faiçoit con- 
noître que leurs bons offices n ont 
pas été inutiles aux malheureux 
pour lefquels ils ont intercédé^ 

Le 



Le Duc répondit aux AmbalTa- 
ùrs qu'en confidération des Can- 
is Evangeliques, il avoic donné 
1 peuple des marques d une clé- 
încc extraordinaire > qu'il ne Ta-, 
it.pas châtié comme il méritôic,. 
lis qu'il avoic attendu avec pa- 
ri ce que ces gens- là revinflent à 
K-mèmes & qu'ils rentraflent 
as leur devoir , ; Et qu'ayant 
uffé leur rébellion jufqu a Textré--, 
cé > &lui ayant même donné de 
u veaux fujets de plainte par les 
blences qu'ils avoient commifes 
puis peu » ils lui avoient lié les 
lins. En forte qu'il ne pouvoic/ 
s leur accorder ce qu'ils demari-^ 
ienc fans blelTer fa réputation &. 
1 autorité : Que le fupporc 
'ilavoiteupour eux lui avoit at- 
e des reproches d^ la France ; Que 
pendant il vouloic bien qu'ils 
ïifkat du bénéfice de fon £dic> Se 
X que 
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que s'ils vouloienc obcenir quelque 
adoucifTemenc aux ordres qui y 
écoicnc contenus * il falloic qu'ili 
s*en rendiffenc dignes en mettant les 
armes bas « 5c en fe foûmettanc à fa 

Tolonté. 

Enfuite les AmbafTadeurs remi- 
rent à S. A. R. leur Mémoire conte- 
nant ce qui s^enfuit. 

potre Alteffe Royale efl tris - hum- 
hlement priée de confiderer » que celuj 
qui voudra ou devra quitter les Vallées 
efl Vertu de V ordre quelle a fait publier 
ejl obligé de fi préparer pour fin départ, 
pour le transport de fa fimme , de fis 
enfans , & des meubles que pourront 
luy être necejfaires » qi^il fira obligé de 
placer en divers endroits ce quilne 
pourra pas emporter avec luy » qtiil 
faudra pourvoir à la vente de fis grains^ 
de fis vivres , de fin vin , de fès bejhi* 
éiuxy quil ne voudra pas iaiffèr a f a-^ 

Tandon dans fà mai fin , & qd'H ^ 

put-. 



HT ^ 

ourra pas confier à fin Procureur qui 
'.ra ^ Luzerne , qui par confiquent 1 . 
<tufi de fin eloignement fera incapable 
^'en prendre foin ; ^lue dans le ter'» 
^e de huit jours il ne pourra ni conter 
vec fis Créanciers ni avec fis débiteurs 
9it parce que ceux avec qui il peut avoir 
' faire ne demeurent pas das Us Vallées % 
u a caufè qu^il y a des cotes qui ne peU'i 
ent être réglez, que par Pentremife de 
uelque arbitre ; Slli,^ ^ égard àti 
ien finds il faut faire une exaclc 
Vciale defiription de chaque pièce de 
igne , de pré» de champ , de bois , mar^ 
mer leurs limites ^ leurs confins^ 
omme aufii les droits qui j font atta-^ 
hez , & les fommes pour lefquelles ils 
ont hypotequez, : Et qu'il faut paffr 
'à defjm des procurations Jpeciales (jf 
^tendues. - ^ 

Puis donc que V. Â.R.a voulu par un 
nouvement de fa jufiice ér de fa Clé* 

mhcc accorder à fis Sujets des vallées 

G U 
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la permtjùon de Je retirer ou bon leu^ 
femhleroit , ^ de vendre les biens qtCiU 
abandonneront ^ elle ne voudroit pas aue 
cette grâce leur fut inutile , (j;'en empé- 
chant C effet de cette concejsion par la 
brièveté d'un delay trop court » leur oter 
d une main ce quelle leur auroit donné 
de l* autre. 

- V.A.R,efl encore priée de prendre 
garde que fix Procureurs ne pourront pé€s 
fùffire à la vente des biens appartenant 
à plujieurs centaines de familles qui fe- 
ront dans le deffèin de fè retirer : ^tion 
ne fkuroit donner cét emploj qu'à des 
Cens du pays , par confequent à des 
perfonnes fans étude ,fàns capacité, igno- 
rantes, chargées de leur propres affaires: 
^ue d' ailleurs ces procureurs feront ob^ 
lige7 de courir en plufieurs lieux pour 
trouver des acheteurs y pour leur mon» 
trer les fonds quils voudront aquerir» 
quil leur faudra paffer des Aêles en 

divers- 
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^^^^^^^ ^ 

f/V^r/ endroits devant flujieurs Notât- 
es , veiller à la vente d'une grande 
mantitéde meubles dijperfiz, en diver- 
rj- Maifons , comterde C argent Jle chan- 
er^à* le faire tenir dans lesfa^s etrah- 
ers» chercher des commodité z pour cela» 
'emander des éclairciffemens fur les dif- 
cultez, qu\on leur propofira , applanir 
'S ohfiacles qi^ils rencontreront » fè 
e fendre contre les injujles demandes 
u* on pourra leur faire > recevoir des 
tires de ceux qui leur écriront du lieu 
e leur retraite > leur mander Ntat de 
urs afaires , ^ en un mot être 
?argez, de mille autres occupa- 
ons qu^on ne peut fas prévoir pre^ 
ntement^ 

Puis dorique f. A. K, na pas 
nention de fè prévaloir du^ bien 
' fe^ pauvres Sujets y ni augmen- 
r /es finances de leur dépouilles^ 

G 2 eUe 
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eife voudra bien leur permettre denom^ 
mer douze perfonnes qui pendant U 
tems marqué par K A R, pourront prû^ 
céder à la y ente des biens de ceux qui fi 
feront retirez,- 

Mais parce quil arrivera induhtta^ 
blement que pendant le terme de trois 
mois quelque diligence que les procu- 
reurs aportent pour vendre les fonds dés 
pauvres Réfugiez. , // fe trouvera tréspeiê 
d'acheteurs , & que chacim attendra U 
fin de ce terme pour fè prévaloir de la nè- 
cefite eu t on fera de fe défaire de ces 
liens y & pour arracher à ces mal-heû' 
reux une vente à vil prix , par la craintt 
ou ils feront de tout perdre , nous ejpe^ 
rons que K A, R, aura la bonté de rémè^ 
dier i cét inconvénient^ & que confor- 
mément à des conventions paffées en 16(^3, 
avc^ feu S. A. R. de glorieufe mémoire^ 
elle fera acheter à unprixjufte les biens 
les fonds qui dans Vejpace de trois 
Mois n' auront pâ être vendus» 
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"^t comme p.A.R fe diftingHcpar fk 
ouceur&par fa bonté» elle ne voudra' 
<iÂ fans doute obliger qui que ce foit a 
es chofes impoftbles : ainfi à /V- 
trd des femmes accouchées , ou qui 
nt dans les derniers Mois de leurgrof- 
ffe i des Vie illards O' des malades > elle 
? fera pas difficulté de lesdijpenfir de 
t Loy quelle prefcrit aux autres tou - 
\ant leur retraite » & de les exempter 
% logement des gens de guerre qui quel- 
ne bien difciplinez, quils fiient , eau- 
nt toujours du de/ordre & portent U 
rreur à as tous les lieux ou ils abordent ^ 
mme auj^i de leur permettre de vivre 
I- de mourir dans leurs Maifons fans 
ainte d'être mal-traitte7& dépouil- 
z> de leurs meubles & de leur provi^^ 
ons. 

Enfn nom demandons tnftamment d 
' A, R, quelle veuille ufer de clémence 
tvers ceux des Vallées qui font détenus 
<ins fesfriftns, & envers ceux qui ont 

G 3 été 



hé pris à leur occafton , & quelle leur 
faffe la grâce de leur redonner I4 Hber*:, 

té. 

Le Duc de Savoye en recevant 
le mémoire des Ambafladeurs 
leur promit d'y faire Tes réflexions, 
& leur dit qu'ilieur fairoit favoir fa 

volonté là deflus. 

Penda'ut que Ton agilToit à Tu- 
rin pour rendre la condition des 
habicans des Vallées plus avanta- 
geufe . ils prirent une délibération 
qui fut la caufc de leur entière ruinej 
Car au lieu qu'avant la publication 
du dernier Edit la plupart d'efi- 
tr'cux étoient refolus de chercher 
une retraitte ailleurs . ilsfe joigni- 
rent alors tous enfemble d'un côm- 
- munconfentemeatôc formèrent le 
deflcin de fe dcfFendre contre les 
armées qui étoient prêtes à les atta- 
quer. 

Les Raifons qu'ils alleguoient 

*^ dans 
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lansleur délibération étoienc ;Q.ua 
'£dic de S. A. R. auquel on«^ouloic . 
ju'ils fefoûmiircnc concenoit beau- 
jctUp de chofes qu'ils ne pouvo- 
enc point avouer, & d'autres qu'ils 
le pouvoient exécuter en aucune 
naniére. Et prémiérenaenc ils di- 
bienc qu'il n'étoit pas jufte qu'ils 
s declaraflenc coupables de la re- 
lellion donc ils étoienc caxez,puis 
u'ils n avoienc rien ftic concre le 
îrvice de S. A. R. mais feulement 
e à quoy ils écoienc obligez pour 
Ducenir lexercice de leur Rcli- 
ion. 

Secondemenc , qu'ils ne devo- 
;nc pas aprouver le dernier Edit* 
arce qu'il confirmoic celuy du 311 
anvier par lequel ils étoienc pri- 
ez de la liberté de fervir Dieu 
jivanc leur créance. 

Pour un troifiéme , Qu'ils ne 
ouvoienc fe refoudre d'obeïr à la 
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claufe par laquelle il étoic porté 
qu ils intecroienc bas les armes , ôc. 
ques'i/s yaquiefçoient ils s'expofe- 
roienc àla perce de leur falut tempo- 
rel ôcfpi rituel , & ils éprouveroienc 
un malheur femblable à celui qui 
leur écoit arrive dans les perfecu- 
tions précédentes > & fur tout dam 
celles de l'année i6f^. qui leur 
avoient appris par une funefte ex- 
périence qu'on ne faifoic nul fcrupu- 
le de leurmanquer de parole ; Ec 
que ce qui les confîrmoic dans ce 
fenciment > c ecoic rapproche des 
troupes qui s'avançoienc vers leur 
païs , nonobflant la promelTe du 
Marquis de St. Thomas qui les a voie 
aCurez qu'elles n'entreroienc dans 
leur terres qu'après le terme porté 

parTEdic. 

En quatrième lieu , que le tems 
qui leur étoit donné pour fe prepa- 
- rer à leur déparc étant extreme- 

n fc.^ ment 
II 
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mène coure * ils ne pouvoienc exé- 
cuter l'Edic, attendu le grand nom- 
bre des habitans des Vallées, la vieil* 
leflc de diverfes perfonnes , 6cla 
maladie de plufieurs autres. 

Pour un cinquième , Qu'il étoic 
impoflible que la vente de leurs 
biens fe fît par procureur , &c que 
quand ils feroient refolus à les ven- 
dre , ce feroit à condition d'en rece- 
voir le prix avant leur départ, ou 
qu'il fut remis entre les mains des 
Ambafladeurs » & que l'on procurât 
la vente du bien de la Montagne 
auflibien que de celui de la plaine* 
& de celui qui efl: dans les terres du 
Roy de France: Etenfin comme 
cette vente fe devoit faire aux Ca- 
tholiques Romains , qu'il y avoic 
lieu de craindre que les Ëcclefîafli- 
ques ne les empéchalTenc de les 
acheter dans i'aflurance où ils 
écoienc qu'ils ne manqueroientpas 
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cTen êcre les Maîtres , après que 
cous ceux des Vallées feroient hors 
dupays. 

En nxieme lieu , Qu'il y a voit à ' 
craindre tontes chofcs de la part de 
ceux qui tiennent pour Maxime 
que Ton ne doit pas garder la foy 
aux hérétiques- 

Les Mrniftrcs & les perfonnef 
les plusraifonnables des Vallées fi- 
renc tout ce qu'ils purent pour em- 
pêcher ces peuples de fe porter à 
cette extrémité; Mais toutes lesrai- 
fons qu'ils purent employer pouc 
combattre cette refolution ne fu- 
rent pas capables d'em pécher qu'il» 
ne s'àbandonnalTenc à la conduite 
de ceux qui les flatoiencpar des cH- 
perances* imaginares : £t ce fonc 
ces perfonncs qui les empêchant 
d*accepcer la grâce qui leur étoit 
offerte furent caufe de leur perte. 
On peut voir dans la lettre fuivair- 
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te la raifon , dpoc oo fe fervit pour, 
leur faire changer de refolucion, 
& pour les précipiter dans leur 
ruïne. 

• A Rochcplattc , le 14. Avril. 168^. 

Tres-llluftres,& Tres-Puiflans 

Seigneurs. 

JE ne vois point de moi/en de contenir Us 
Gens de nos Vallées dans leur devoir^ 
^ particulièrement depuis qîiun Mini- 
Jlre dont vou4 aprendrez le nom j eft ar- 
rivé ^ lequel a tellement abreuvé nos peu- 
ples d un prétendu fecours pour toutes 
chofes > quil ny a point de Mimjlre qui 
foit en fur té dans fin Eglife. A la re- 
ferve de trois Communautez, , Bobj^ An^ 
arogne & St. Jean tout étoit dans le cal- 
& dans la refilution de (e comme tre 
entièrement a votre charité a votre 
C0»dî4itc : Et encore les plm raifon. 
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fiables aur oient peut- etrefnalcment gÂ' 
gneecux qtdipéehent autantfar igno- 
rance que par manque de connoijfknct 
6U de confiance fur V. E. mais entre tau- 
pes , mon Eglife de la Tour et oit tout À 
fait foumife jufques à fin arrivée •qui 
noU'S a tous brouillt7 à la referve des 
plus raifonnables qui vous demandent * 
pour une grâce particulière de les mettre 
fous votre prote&ion ^pour avoir une for- 
tie libre afin de fe retirer dans un lieu à 
prier Dieu félon fis commandemens. 
Je me confier e avec une profonde humi- 
lité à vous rendre mes très humbles re- 
fpecîs y étant avec une profonde fourni f 
fien. De Vos trés-llluflres Excellencesy 
Le très bumble à' très obeifant fcrvi- 
ieur- Giraud Miniflre de la Tour. 

Dans une autre lettre é rite par 
les Pafteurs des Eglifes des Vallées 
il y a une apoftille en ces mots. 

Afr*^ liiniflre en lEglifi de 
Vallée ck Peroufi ejl venu d'où 
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nom croyons ajfurcment qu^il a eu les 
ordres d'animer comme il fait tout le 
Monde à mourir plutôt que de prendre 
la condition de retraite ^fou6 plujieurs 
promeffcs. 

Cette délibération ayant été ra- 
portée aux Ambafllxdeurs , ils virent 
bien que de la maîiiére que ces 
Gensétoienc difpofez, il n*y a voie 
pas d'apparence qu'on put leur fai- 
re changer de fcntimenc , & leur 
infpirer des penfées plus raifon- 

nables. . 
; Mais cependant ils crurent qu'ils 
dévoient faire un dernier effort 
pour les obliger d'accepter la gra-. 
ce que le Prince leuroffroit, quoy 
qu'elle ne fût pas auffi étenduië & 
auflî avantageufe qu'ils euffeju pii 
le fbuhaiter ; Et comme ils confi- 
derèrenc que le feul moyen d'ob- 
tenir quelqi'C chofe fur leurefprir^ 

ç ccoic de rendre leur retraite moins 

incom- 
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incommode £c moins facheufc 
qu'elle ne lecott fuivancles termes 
de l'Edic * ils s'attachèrent à follici- 
ter la réponcc du Mémoire , qu'ils 
avoient prefenté au Ducde Savoye, 
afin que Ci elle étoit favorable ils 
pufTei^t la fai^e favoir à ceux des 
Vallées , & s'en fervir comme de la 
raifon la plus forte qù'^ils pourroiene 
employer pour les perfuader. 

Mais cette réponfe ne fut pas tel- 
le qu'ils fouhaicoient ; Car le 
jMarquii de St. Thomas fit favoir 
âuxAnibaffiideurs que S. A. R. ne 
Touloit pas faire une plus ample dé- 
claration touchant les chofès con- 
tenues dans fon dernier Edit^ puis 
quefes Sujets s'opiniatroient dans 
leur rébellion » Se qu'ils refufoie ne 
de quitter les armes ,fe vantant mê- 
mes d'être en état de refifter à leur 
Prince : Qu'ainfi S. A. R. avoic 
rcfolu de partir le lendemain , Se 

d'aller 
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d'aller en perfonne ranger ces re- 
belles à leur devoir. Que poar^ 
ceux qui voudroienc fe retirer ail- 
leurs , ils joûiroienc de bonne foy; 
du bénéfice del'Edic. & que ceux 
qui ne voudroienc pas s'y foûmet- 
tre recevroienc le châtiment qui - 
leurétoicdû. 

Après qu'ils eurent quitté le Mar- 
c[uis de St. Thomas , ils dépêchè- 
rent un Courrier à ceux des Vallées, 
&leur donnèrent avis du mauvais- 
fuccés de leur négociation par la let^ 
tre fui vante. 

D/^/3sP Audience privée > que muâ 
avons eu de S. A, R. votre Prince 
nous lavêns inftamment prié qu^il lup 
plut de vous permettre de quitter fis' 
Etats à des meilleures & plus douces 
conditions que celles qui fifnt exprimées 
dans fin dernier Edit > & 
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ayons refrefenté tant de vive yoix que 
far un Mémoire que nom avions dreffe 
toutes les raifons qm étoient capables de 
lejléchir , & de le porter à adoucir les 
Ordres qu^ila déjà publiez contre vous* 
N(m r avons /o/licité de vous accorder u» 
plu6 long terme pour vous dijpojèr à une 
Jbrtie ft fachcufe > pour vendre vos 
tiens* de vouloir augmenter le nombre 
des procureurs charge7^'cn faire la 
rente , de permettre que les pcrfonnes 
agecs , malades :i ér infirmes , les femmes 
Accouchjes , ou d une grojjçlp avar.cée 
pufpnt demeurer dans le pays /ans y être 
exp^fe^s a aucuns mauvais traittcmens 
fans être obligées à loger Je s troupes^ 
enfi'ft de donner ordre que /es ProcU" 
reurs achetajjcnt les biens qui ne pour- 
r oient pas être vendus dans le terme 
porté par fànEdit. Mais nous n avons 
rien pu gagner fur l'Fjprit de S. J.R, par- 
ée qu'elle a fu que vo us vom étie7arme7 

pour empécl^er l'exécution de fes ordres. 

lions 
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KoHs Avons jmfit agi auprès de Mr. U 
M:^ rquis de St. Thomas , nom Pavons 
prié qu'il voulût bien employer fon cre-^ 
dit auprès de S. A. R. pour la dijfofer à 
nom accorder ce que nom lui deman^ 
dio ns en votre faveur : Mais il nom 
a fait connoître que tant que vom aurez, 
les armes à la main comme vom les avez, 
il ny avoit rien à ejperer, S. A. R. part 
aujourd'hui pour Precairas , ^ nom 4- 
yons eu notre audience de congé dans U 
dcjpin de retourner incefsament das nO"^ 
tre patrie , h or/mis que la providence di^ 
yine nomfaffe naître quelque occafton 
tlm favorable de pouvoir vom être uti" 
les : Et puis que fans avoir égard au 
Confeil des perfinnes prudentes , yom 
remettez, r événement de vos affaires à la 
providence de Dieu , nom le prions qtiil 
yueille vom aj?i/ler dans votre calamité^ 
l^ faire reufir à fa gloire , ^ yôtre 
bien temporel & Jpirituel» De^ 
meurans après yom avoir recom^ 

mandé 

fi 
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mandé à la grâce de BieuTcut-PuiJfant 

A Turin le 

Quoy que les Ambaffadeurs vif- 
ienc que l'afïàire des habitans des 
Vallées étoit defefperéCjôc qu'il leur 
étoicimpoflible d'y apporter aucun 
remède, néanmoins ils ne voulu- 
rent pas l'abandonner , & ils crurent 
qu'ils pourroicnc leur être de quel- 
que utilité s'ils fui voient le Camp de 
S. A.R. Ils prièrent donc le Marquis 
de St. Thomas d'en demander la 
pcrmifïion à S. A. R« 

Mais le Marquis leur dit que leur 
préferice pourroit donner quelque 
jaloufieài'AmbafTadeur de France, 
& au Pape , & que comme S. A. R. 
âvoit de fortes raifons pour ne pas 
desobliger le Roy Très Chrétien, 
les AmbafTadeurs lui fer oient plaifîr 
de n'infifter plus fur cette demande, 

les 
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les chofes écanc dans un tel état que 
quelque difpoféeque put être S A* 
R. de leur donner des marques de la 
confideration qu'elle avoit pour 
eux» elle ne pouvoir pas leur faire 
connoîcre combien elle avoic d'é- 
gard pour leur interceflion. 

Ainfi les Ambafladcurs qui 
àvoicnteu leur audience de congé» 
à condition pourtant que s'il arri- 
yoit quelque cas qui les obligeât de 

Jîaroître en fuite à la Cour on au- 
roitpoureux toute la déférence qui 

étoit dûé à leur caradére, rcfolu- 
rent de s'en retourner dans leur 
pays fuivanc Tordre quils en 
avoient reçu depuis quelques jours 
de leur Souverains par une lettre 
qui leur avoit été écrite de Zuric> 
dans laquelle les Cantons Evangéli- 
ques leur ordonnoient d'abandon- 
ner leur négociation s'ils jugeoicnc 
quelle dût être infrudtueufe. 
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Cependant comme ils crurent 
• que le Marq uis de Se. Thomas ou les 
autres Miniflrespourroient trouver 
quelque moment favorable pour 
porter lefprit de S. A.R. à ufer de 
clémence envers fes pauvres Sujets 
des Vallées , ils refolurent de leur 
aller faire une vifice pour les prier 
d'avoir compa/ïlonde ces malheu- 
reux, & de leur rendre en cette oc- 
cafion tous les bons offices qui pour- 
roient dépendre d'eux : Mais. 

parce que la Cour avoic été obligée 
de partir avec précipitation il leur 
futimpoflible d'exécuter leur def- 
fein* & ils furent obligez de leur fai- 
re par écrit la prière qu'ils n avoienc 
pîi leur faire de vive voix : Et ils 
reçurent bien- tôt après la reponfe 

du Marquis qui les aÂura qu'il profi- 
teroit de toutes les ouvertures que 
ceux des Vallées pourroicnc lui 
fournir de s'employer pour eux. 

Qiielqucs 



Quel^juës jours avant que de par- 
tir ils reçurent deux lettres des Val- 
lées > lune écrite par toutes les Com- 
. .munautez aux Cantons Evangelî- 
ques > dont voicy la teneur. 

Très- Hauts , Puiflàns &Sou^ 
verains Seigneurs. 

N Os 'EgUfès ont dis long-tems expert^ 
menté» & fur tout dans les trou» 
bles malheureux qui leur font arrivez* 
la charité incomparable é" Paffe&ion 
paternelle de V. E. envers elles , tout 
nouvellement encore par Venvoy de Nos 
Seigneurs les Jmhaffadeurs à A. R, à. 
Coccafion de V ordre du p. Janvier paf 
, Je publié contre nous y comme nom T'a- 
vons Appris par celle quil leur a plu de ^ 
mus adreffer. Nous ne /aurions recon^ 
nottre les fiins» les peines » ^'lestr4^ 
vaux que Nos Seigneurs les Ambalpt- 

deuTs ont pris (n notre faveur & pour 

nôtre 

* • 



pètre ccnfèrvanon , envers nôtre Souye^ 
tain , & sUis euffènt trouvé des cœurs 
dijpojfèz k notre bien & repos , leurs in * 
teriefions continuelles » naur oient pa4 
manqué être efficaces : Mais il faut 
avouer que notre fort efl mauvais de et 
été /i fekn le Monde, Nous rendons 
cependant àV^E» avec tous les fentimens 
de recôhnoiffance dont nous pouvons être 
capables , de tant de grâces que nouâ. 
avons reffènti de leur bienveillance fi 
pinte & fi chrétienne, Nous favons 
bien , à* ^ous r avouons avec une grande 
confiifion^ue Nos Seigneurs les Ambaf- 

fadeurs n ont pas eu de nos peuples toute 
la fatisfaEiionqut auroit été ^fouhaiter 
pour leur refîgnation entre leurs mainsx 
Mais nous lesfiipplions très humblement 
d'ufer de charité & de fupport envers ' 
unpeuple yqui fe fait un point decon* 
fcience & d'honpeur de conferver fa Re* 
itgion àans fa patrie ou elle a été confer- 

véc 
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yée miraculeu[èment dés long - tents, 
NûU6 voyons bien que félon le Monde nO" 
tre ruine ejl inévitable ; mais nous ejpe^ 
rens que Dieu vengera fa querelle » & 
que les Gens de bien ne nom abandonne" 
■ r ont point , ^ Jur tout nous mettons 
après Dieu notre confiance fur V- E. ér 
notiijettons entre leurs bra^ leur fein 
paternel > les fu^lians par les compaf ^ 
fions de Dieu , ^t* ^om de fon Vils Je^ 
fus Chrift notre commun pere & Sau^ 
y eur de ne nous priver pas de leurs Cha» 
rite7 & bienveillances , & de jetter 
les yeux de leur clémence & tendreJfepA'^ 
ternelle ifûr tant de pauvres familles» 
petit s en fans & autres perfonnes infir- 
mes df miferables félon le Monde ^ 
pour leur faire rejjèntir les favora-- 
hles effets de leur bonté Chrétien^ 
ne. Nous prions le Seigneur qu*il 
lui plaifè d'être le perpétuel con- 
fervateur de Vos Ex. & Vabon- 

dan$ 
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'ÂÂni rémunérateur de toutes leurs fain- 
tes à* chrétiennes Charitez.y & femmes 
avec tout^ la vénération imaginable. 
Très- Hauts , Tuiffans ^ Souverains Sei' 
gneurs y de V. JE. très - humbles & très- 
cbéiffans > & très - cbligeT^ Serviteurs. 
Les Faveurs , Anciens > autres Dire- 
Ûeurs des Eglifes âesVallees de Piémont ^ 
ér pour tûtu , S. Bajlie Modérateur^ Gr, 
Malant Miniflre, >^ 
La lettre que les Miniftrcs écrî- 

Voienc aux AmbalTadcurs étoic con- 
^u'é en ces termes. 

Meffeigncurs, 

Ous communiquerons ince/Jam* 
ment à nos Communaute7les let- 
tres deV.B: Il fer oit à fouhaiter quel- 
les euffènt mieux écouté les Confèils fa- 
lut air es que V. E. leur ont donné pour fe 
tirer d un danger & d'une defolation qui 
Jèmhle humainement inex ttable î Dieu 

yçuillemjrelesapparrms faire reup- 



/r fhbien leur refolution y & déployer 
Ja force en leur infirmité & fiiblejje. Je 
croy bien que tous les Pafleurs feront 
dans le deffein de vivred^ de mourir par- 
my elles , puis que V. E ne le defapprou^ 
vent pas : llneferoitaffurementpoiho' 
nète ni excufable de les abandonner 
dans une telle conjonÛure , nous au- 
rions infalliblement à nous reprocher 
quelque chofe dans leur perte , puis que 
le bon berger eH appelé k mettre fa yie 
pour fès brebis. Nous continuons de re-. 
mercier K E. autant que nous le pouvons 
des peines des foins infatigables 
elle s ont pris pour notre bien, & pour 
notre fiibjîfiance nous les conjurons 
par les comparions de Dieu ér parla 
charité de jefits Chrijl de ne nom oublier 
pas » mais foity durant le fejour quelles 
feront encore k Turin , fiit depuis leur 
retour auprès des très hautsér trés puif 
fans Cantons Evangeliques , de nous tê' 
moigner leur ajfe£lion & charité Chré" 

H tiennct 
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tienne , far tot46 leurs bons Offices, l&us 
prions notre Grand Dieu Sauveur 
, é^ui/ luiplaife de recompenfir les Joins 
O* les char i te z, de V. E. envers nos Egli" 
fès , défis plm fiaintes cr pltis prècieufis 
bénédictions du Ciel cr de la terre y de 
couvrir leurs facrees perfionnes de fit pro- 
tection inviolable. Cefi le Jouhait. 
très- ardent très - fine ère de ceux qui 
fiant avec un profond rejfeâl , Mes Set' 
gneurs ^deV.E. Les très- humbles^trés^ 
obeiffants dr très obligt^l Serviteur s. Les 
Fa/leurs des Eglifes Evangeliques des 
Vallées de Luz^erne » Angrogne , Perou/e> 
St. Martin , &c. en Fiemont > & pour 
tous^ S.Safiie Miniftrey 

a Angrogne le //. Avril zd^él 



m 

Les habitans des Vallées étanc 
dans lapifpofition que nous venons 
de reprefcnter , & le Duc de Sa voye 
étanc parti pour Tar m ée , ilfembloic 
que les Ambaflàdeurs n'avoienc 
plus rien à négocier à la Cour * & 
qu'ils pouvoienc fe mettre en che- 
min : Mais parce qu'il pouvoic 
arriver que ces gens- là voyant le 
danger prés & les troupes en état de 
les attaquer » voudroient avoir re- 
cours à la clémence du Prince par 
rintercelîion des Ambaflàdeurs, ils 
crûrent qu'ils ne dévoient point s'é- 
loigner d'eux >jufqu'à ce qu'ils euf- 
fent vu que l'armée fût entrée dans 
leur pays & qu'ils euflenc appris 
quelétoitlefuccésde cette expédi- 
tion. Mais ayant fù que les Fran- 
çois n'a voient pas plutôt paru dans 
les Vallées que ceux de Se, Martin 
avoient lâché le pié , & que les trou- 
pes du Prince ayant forcé les paflà- 

H 2 S^* ~ ^ 
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ges du côté d Angrogne ne crOTl- 
voient nulle part aucune refiftancé, 
ils virent bien qu'ils n'avoient plus 
rien à faire dans le Piémont , ôc. ils 
en partirent avec une extrême dou- 
leur de n'avoir pu empêcher la dcfo- 
lation de ce précieux refte desEgli- 
fe$ Vaudoifes ; Et étant arrivez en 
leur Patrie, ils rendirent comte de 
leur AmbafTade à leurs Souverains, 
qui jugeant de leur négociation non 
pas par le fuccés qu elle avoit eu> 
mais par la conduite qu'ils avoienc 
tenue » après leur avoir témoigné 
qu'ils ètoient fatisfaits du zélé & de 
ladrefTe qu'ils avoient faitparoître 
pendant le cours de cette délicate 
négotiation , les remercièrent du 
foin qu'ils avoient pris pour 
remplir dignement Tem- 

/ ploy dont ils avoienc 

i^v été honno- 



rez. 
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